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AVANT-PROPOS 



Il y a longtemps qu'en lisant divers ouvrages sur l'Inde 
et les pays voisins je trouvai sur les coutumes et les céré- 
monies religieuses des buddhistes des renseignements ' 
(|ui me frappaient par leur ressemblance avec celles des 
habitants païens de la Norvège. Je me mis donc à ras- 
sembler des noies pour ■ m'assurer si Todinisme ou la 
doctrine d'Odin el des Ases était, en effet, issue du bud- 
dliisme ou non; et plus je, rassemblais de notes, plus 
ma conviction se forlifiait que du moins une partie des 
doctrines d'Odin cs\f^ 'c du sein du buddhisme ; ce que 
>^ le mémoire.que je présente 
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luvcront beaucoup de 

ivragcs que je n'ai 

ins V Introduction 

lont j'ai seule- 

•X dans d'au- 

qui vou- 
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2 AVANT-PROPOS. 

drait rechercher l'origine de la mythologie Scandinave 
pourrait faire une riche moisson dans les Puranas, où 
Ton trouve des légendes frappantes par leur ressemblance 
avec celles de la Scandinavie. J'en citerai quelques exem- 
ples tirés du Vichnu Puranay pour attirer l'attention des 
archéologues sur cette mine à exploiter. On lit, à la 
page 425 delà traduction de M.Wilson, une légende d'un 
anneau nommé Syamantaka, qui chaque jour produisait 
huit charges d'or. On y reconnaîtra facilement le pendant 
du Draupner, l'anneau d'Odin, que lui forgèrent les Dvergs 
(génies demeurant dans la terre et sous les grosses pierres), 
et qui produisait toutes les neuf nuits huit anneaux pa- 
reils \ Le Çarabha des Indiens, animal à huit pieds qui 
habite sur les montagnes neigeuses, est évidemment iden- 
tique avec SIeipner, le cheval à huit pieds d'Odin. D'après 
le Vichmi PuranUy p. 632, l'univers sera une fois détruit 
par un feu qui , sortant de la bouche du serpent Sécha 
dans l'enfer, consumera les enfers, la terre, et enfin l'at- 
mosphère, la région des dieux; mais ensuite {ibid.y 
p. 27-32) une nouvelle terre s'élèvera sur la surface de 
l'Océan et y nagera comme un navire. Nous rencontrons 
une doctrine semblable parmi les anciens Norvégiens, 
d'après laquelle un feu, accompagnant le génie Surt, con- 
sumera la terre, l'univers et tous les dieux et les hommes; 
mais ensuite une nouvelle terre s'élèvera du fond de 
l'Océan. Je pourrais multiplier ces exemples, mais je dois 
passer à l'objet principal de ce mémoire. 

* Skalda 121 ; Miiiich, Nordmœndenes Gudelœre i Uedenold (la Théolo- 
gie dos NoiTégiens au temps du paganisme), p. 65, note. 
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BUDDHISMË EN NORVEGE 



AVANT L'INTRODUCTION DU CHRISTIANISME. 
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LES TOPES ET LES IIAUGS. — RELIQUES DES SAINTS. 

Les premiers Européens qui connurent les budclliistes ob- 
servèrent chez eux des cérémonies et des coutumes qui 
donnaient lieu de voir en eux une secte de chrétiens égarés. 
On observa, entre autres, qu'ils conservaient et adoraient 
les reliques de leurs saints. 

D'après les légendes des buddhistes, ils avaient déjà, quel- 
(jues siècles avant notre ère, adopté la coutume d'élever de 
grands monuments pour y conserver les restes de Buddha et 
des plus éminents de ses disciples, quelquefois même pour 
conser\'er la mémoire de quelques-unes de ses -actions sur les 
li(Mix mêmes où elles s'étaient passées. 

(](»s édifices ont ordinairement des proportions colossales 
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et sonl conslruits eu pierres ou eu briques sur une base qui 
est quelquefois formée d'un mur régulier et quadrangulaire, 
et d'autres fois ne consiste qu'en un tas de grosses pierres 
brutes anoncelées sans ordre. On les appelle, en sanscrit, 
stupa, ce qui, proprement, signifie monceau, tas, tertre. Ce 
mot a, au fur et a mesure, été altéré et abrégé dé manière 
que les babitants actuels de Tllindostan et de TAfgbanislan 
appellent ces monuments lape, et aussi en Afghanistan 
hunlj ou «tour. » A Ceylan, ils portent le nom de /Mpa,ma:s 
plus souvenf de dagoha, mot altéré du sanscrit dhâtugopa^ 
.qui veut dire réceptacle de reliques précieuses. Au Tibet, 
on les nomme chostin ou chhodtm^. 

La légende suivante contient une description du stupa, et 
peut être considérée comme son idéal, 

« Alors, en présence de Bhagavat (Buddba), de la partie du 
sud (située devant lui), au milieu de l'assemblée, sortit un 
stupa fait des sept substances précieuses*, haut de cinq cents 
yoyanas et ayant une circonférence proportionnée. Ce stupa, 
s'élant élevé dans l'air, se tint suspendu dans le ciel, beau^ 
agréable h voir, orné de cinq mille balcons jonchés de fleurs, 
embelli de plusieurs milliers de portiques, de milliers d'éten- 
dards et de drapeaux, entouré de milliers de guirlandes for- 
mées jde pierres précieuses, ayant une ceinture d'étoffe de 
coton et de clochettes, répandant au loin l'odeur parfumée du 
santal et de la feuille de tamala, laquelle remplit la totalité 
de cet univers. La file de parasols (qui la surmontait) attei- 
gnait jusqu'aux dem(Mires (les dieux ^. » 



* Des descriptions détaillées do plusieurs topes avec dessins se trouvent dans 
le Journal Asiatique, recueil de mémoires, etc., public par la Société Asia- 
tique, Paris, 1822 et suiv., iu-8, 111* sér., l.U ; Ariana antiqua, a descriptive 
Account of the Antiquities and Coins of Afghanistan iwith a Memoir on the 
buildings called Topes, hv C. Masson), by IL 11. Wilson, London, 1841, 
in-i. Topes, pi. IMX. 

* (rest-;wlue d'or, crargcnt, de lapis-lazuli, d'émeraude, de cristal de 
roche, de j)crlos rouges et de diamants. 

5 Le Lotus de la bonne loi, p. 145. 
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A cette légende, qui décrit le lôpe idéal, ajoutons ce que 
dit M. Cunningham sur le tôpe réel. 

« Le tôpe, dit-il, est un bâtiment solide, hémisphérique, 
variant en grandeur depuis le grand tchaytia* de Santchi, qui 
a un diamètre de cent six pieds, jusqu'au plus petit, à lihojpour, 
dont le diamètre est de six pieds. Les plus anciens tôpes 
étaient de simples hémisphères, comme le grand tchaytia de 
Santchi, qui date probablement du milieu du sixième siècle 
avant Jésus-Christ. Ceux dont l'époque se rapproche le plus 
de celui-ci sont la plupart des tôpes de Bhilsa, qui datent de la 
iin du troisième siècle avant notre ère. Dans ceux-ci, l'hé- 
misphère est élevé de quelques pieds seulement sur la plinthe 
par l'addition d une portion cylindrique. La troisième classe 
des tôpes se trouve dans T Afghanistan, et remonte au com- 
mencement de l'ère chrétienne. Dans ceux-ci, Thémisphère 
est considérablement élevé sur la plinthe. La dernière classe, 
dont le Samath-tôpe , près de Bénarès, est un magnifique 
spécimen, a l'hémisphère élevé k une hauteur aussi grande 
que le diamètre du tôpe. » 

Le tôpe est un édifice religieux dédié spécialement a Bud- 
dha, c'est-h-dire ou a Adhi-Buddha, le céleste, le grand auteur 
primitif de toutes les choses, ou a une dé ses émanations, les 
Manuchi-Buddhas ou les Buddhas mortels, dont le plus célèbre 
est Çakya-Muni, qui mourut en 543 avant Jésus-Christ. Des 
tôpes ont aussi été dédiés aux plus illustres disciples de Ça- 
kya et aux autres prêtres de Buddha qui, par suite d'une émi- 
nente sainteté, sont censés avoir atteint l'absorption complète 
dans l'esprit divin, d'où ils ont tiré leur origine. 

Dans les tôpes dédiés au Buddha céleste, rien n'a été dé- 
posé; mais l'esprit divin , qui est lumière, était supposé de- 
meurer dans l'intérieur, et était annoncé au dehors par une 
paire d'yeux placés a chacun des quatre côtés, a la base on 
au sommet du bâtiment. Tel est le grand tchaytia près d(» 
Kathmandu, dans le Népal, dédié a Sambhu ou Svayambii- 

* Le tchaytia est un bâtiment destiné h un ohjot religieux. 
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nâth, ou les yeux sont placés aux côlés du sommet (the 
crown) du bâtiment*. Tels sont aussi les nombreux chodten's 
(m Chhod. r-Ten) du Tibet, qui sont dédiés auBuddha céleste, 
bien distingués des Dung-len's (g-Dungr-Ten) , qui sont bàlis 
à l'honneur des Buddhas mortels. Le premier nom signiGe 
(une offrande à la divinité ; le dernier, un réceptacle d'osse- 
ments (g-Dung), c'est-k-dire un bâtiment contenant les osse- 
ments ouïes reliques de quelqu'un des Buddhas mortels Dans 
ceux-ci les yeux occupent les côlés de la base*. 

Ces monuments ne servaient pas seulement à conserver les 
restes et la mémoire des saints, mais quelquefois aussi ceux 
des rois, comme M. E. Burnouf nous l'apprend : « Selon les 
traditions des buddhistes du Sud, dit-il, ce ne sont pas les 
seules reliques des Buddhas qui ont le privilège d'être con- 
servées dans ces grandes constructions (les stupas). Je trouve 
a ce sujet un passage formel dans le Tupa, vamsa pâli : « Un 
«< tathagata vénérable parfaitement et complètement Buddha 
(f a droit a un stupa; un Patchtchekabuddha a droit k un stupa; 
« l'auditeur d'un tathagata a droit a un stupa ; un roi Tchakka- 
« vatti a droit a un stupa '. » 

Comme la légende de l'Inde attribue a Buddha l'origine des 
stupas ou tôpes, ainsi l'origine des haugs (grands tertres arti- 
ficiels) est, par la tradition de la Norvège, attribuée k Odin. 
l/auleur de ï Histoire des anciens rois de la Norvège, Snorro 
Sturlason, s'exprime ainsi k ce sujet* : 

« Odin donna k son pays la loi qui régit les Ases. II ordonna 
ainsi que tous les morts seraient brûlés, et que leurs biens se- 
raient portés avec eux au bûcher. De cette manière, dit-il, cha- 
cun viendrait au Walhalla avec les richesses qui l'accompa- 
gnaient au bûcher. Il jouirait aussi de tout ce qu'il avait lui- 
même caché dans la terre. Mais la cendre serait jetée dans 

* Un dessin de ce bâtiment est donne par M. Hamilton (auparavant Bucha- 
nan) dans son Descriptive Account ofNepaul. 

* Journal of the royal Asiatic Society of Great Britain and Ircland, 
London, in-8, loc XIIÏ, j». 109. 

'» Lo Lotus de la bonne loi, p. 4'i2-425. 
^ Ynglingn Saga y chap. vm. 
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la mer, ou cachée dans la terre. Après la mort des' hommes 
braves, on élèverait des haugs (tertres) a leur mémoire. De 
plus, on élèverait des bautastens (cippes)sur les corps de ceux 
qui avaient montré du courage , coutume qui fut observée 
longtemps ensuite. » 

Ici, il n*est pas dit expressément que les restes des braves 
seraient déposés dans les haugs, mais Thistoire nous apprend 
que cela était au moins le plus souvent le cas. Et, de même 
que les topes ont été et sont encore des objets de vénération 
et d'adoration, ainsi les haugs ont été vénérés dans la Scan- 
dinavie. On trouve même encore en Norvège des traces de 
cet ancien respect, car il y a des haugs qu'on croirait violés si 
quelqu'un se permettait de couper les herbes ou les arbres 
qui y croissent. 

L'auteur de l'ouvrage intitulé Lalita Vistura, biographie de 
(lautama Buddha, rapporte qu'a sa mort huit villes se dispu- 
tèrent son corps, et la lutte ne fut apaisée qu'à la condition 
qu'on partagerait ses restes parmi ces huit villes, dont cha- 
cune éleva un stupa sur la portion qui lui échut ^ 

Snorro mentionne, dans VHistoire de Halfilan Svarte (le 
noir), roi d'une partie de la Norvège, un fait analogue. Voici 
ses propres paroles : 

<t II (Halfdan) était si estimé du peupiC, qu'ayant appris sa 
mort et sachant que son corps avait élé transporté dans le 
llingerike pour y être enterré, les hommes les plus éminents 
du Raumarike, du Vestfold et du Heidamôrk, y allèrent et de- 
mandèrent le corps pour l'emporter chez eux et l'enterrer 
dans leur district, croyant que celui qui l'obtiendrait pourrait 
espérer de riches moissons. Enfin la dispute finit par l'accord 
qui fut fait de partager les restes mortels du roi en quatre 
portions. La tête fut déposée a Steen dans le Ringerike, les 

* Cité dans Ariana anl.y p. 46; C. Lasscn, Indische Alterthumskunde : 
Bonn, in-S, ï, p. 77-78; 11. T. Prinsep, Tibetf Tartary and Mongolia, 
their social and polilical Condition and the lieiicjionof Uoodfi., London, 
1851, in-8, p. 139; Fa Hian, transi, hy Laidloy, p. '258; iliouen Tlisang, 
p. 151, 155. 
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aulres portions furenl emportées et déposées dans des liaugs 
qui portèrent ensuite le nom de Halfdanhaugs (tertres de 
Halfdan * . » 

On voit, par ce récit, que le peuple attribuait k son roi 
un certain degré de sainteté. Il parait que la royauté était 
combinée avec une espèce de sacerdoce, car Snorro nous ap- 
prend dans un autre endroit* qu'aux grandes fêtes, lorsque 
les viandes des sacrifices étaient cuites et prêtes k être servies, 
le roi avait le devoir à remplir de bénir les mets. 

Il y adestôpes et deshaugs qu'on a explorés avec beaucoup 
de soin, et dans lesquels on n'a rien trouvé. II peut néan- 
moins se faire que des reliques aient été déposées dans ces 
monuments, car elles ont souvent été si petites, qu'il serait 
presque miraculeux qu'elles eussent été retrouvées dans de 
si grandes masses de pierres, de terre ou de briques. Il y a, 
pour citer un exemple, un dagoba, ou tôpe, a Ceyian, qui a 
été bâti suf un cheveu que Buddha avait a son front, sur son 
œil gauche'. L'historien de Hiouen Thsang fait plusieurs fois 
mention de stupas élevés sur des cheveux ou sur des ongles 
coupés de Buddha \ 

Il peut donc se faire qu'un monument où on ne trouve 
rien puisse contenir quelque relique ; mais il faut aussi con- 
venir qu'il y a des monuments qui n'en contiennent aucune. 

Dans la manière de traiter les restes des morts, l'analogie 
ne se borne pas au brûlement et à l'érection de tôpes ou de 
haugs, mais, de même qu'en Scandinavie* les cendres des 
hommes moins importants furent, ou mises dans des urnes 
et ^posées en ferre, ou jetées dans l'eau, ainsi les buddhistes 
de Geyiaa mettent les cendres de leurs morts dans des urnes 
qu'ils déposent dans la terre, et les buddhistes de Népal 
jettent les cendres de leurs morts dans l'eau *^. 

* Haldon Svartes Saga, chap. ix. 

* Hakon den Godes Saga, chap. xvi-xix. 

^ Journal of the royal Asialic Society of Great Uritain and Ireland, 
Loiidon, iii-8, XIII, p. 172. 

* IlioucD Thsang, j). OG. 

'^ (].-F. EgfTton, Journal of a winlers Tour in hvlia, with a visil lo 
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Dans les ciineliùres cingalais, on remarque une grande 
variété de petits tas coniques, élevés sur les restes des morts*. 
De même on voit en Norvège, ça et la, un certain nombre de 
petits tas autour des grands. 

Nous passerons a la comparaison des (opes et des haugs, 
quant k la forme extérieure, la grandeur, la construction in- 
térieure, leurs accessoires, l'inventaire de leurs cellules, etc. 
Et ce sont parliculièrement les haugs de la Norvège, qui me 
sont le mieux connus, qui entreront dans cette comparaison. 
Nous sommes cependant convaincu que ce qu'on lira ici sur 
ces haugs peut se dire de tous les tertres de ce genre qui 
sont épars sur la vaste zone qui s*étend depuis le mont Cau- 
case jusqu'en Norvège, en y ajoutant la basse Allemagne, les 
Pays-Bas, une partie de la France septentrionale, et TAngle- 
terre*. 



li 



FOUiME DES MOiNUMENTS. 



Les monuments tumulaires de l'Europe ^ composés de 
pierres, de sable ou de terre entassée, ont reçu la forme la 



tlie court of Nepaulf London, 1855, 2 vol. in-8, ï, p. 196-97; F. Artli. 
Ncal, Narration of a résidence in Siani, London, 1852, in-8, p. 65-65. 

* Forbes, Eleven Years in Geylon^'l, p. 921. 

^ M. W. Grimm, grand connaisseur des antiquités allemandes, fa>t dans 
son ouvrage, Deutsche liunen, p. 265, cette obsei^ation pour les pays situes 
entre le Cauease, au sud, et la Baltique et la mer du Nord, au nord-ouest. 
Mais oB verra que cette observation doit s'étendre de plus vers le nord et 
Touest. Un archéologue russe, M. Tysjkjevitsj, remarque que les mômes ob- 
jets se trouvent aussi bien dans les tunmli de la Russie méridionale que dans 
les tuinuli Scandinaves. (Voy. Antiquarish Tidsskrift, 1852-1854, p. 175.) 

^ Le lecteur comj»reudra que je ne parle que d'une partie de FEurope ; 
mai^ je jirends la liberté de me servir de ce mot, faute d'un terme convenu 
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plus naturelle d'un amas, celle d'un cône tronqué et arrondi 
en haut. 

* Les lôpes de TAsie se sont développés au fur et a mesure, 
depuis le stupa originaire, c'e^l-h dire le tertre coniforme *, 
qu'on a remplacé, pour faire la cellule intérieure plus solide, 
par un mur quadrangulaire surmonté d'une construction 
conique, et enfin on a élevé cette construction en plaçant, 
entre elle et le soubassement, un cylindre *. Or les haugs 
de la Norvège et le** tôpes de l'Asie paraissent avoir eu la 
même forme originaire, et la seule différence entre ces mo- 
numents, qui subsistent dès l'antiquité, c'est la forme plus 
développée des tôpes, qui ont néanmoins toujours conservé 
la coupole conique, tenant le milieu entre le cône et l'hé- 
misphère. 

Par une exception assez rare, on trouve, en Norvège et au 
Tibet, des monuments carrés de la même espèce *. 

11 y a, aussi en Norvège, des tumuli portant un petit tu- 
mulus sur le sommet*, comme pour imiter les tôpes avec leur 
soubassement, lequel, en Afghanistan, est, le plus souvent 
formé de pierres Jetées ensemble sans ordre. En Julland et 
à Bornholm, on trouve des tumuli d'une construct'on pareille '. 

I our désigner la partie dont je parle, et pour éviter une longue énuniératicii 
de pays. 

* A Ainaravati, ville sur le bord méridional du fleuve Krichna, dans le 
Guntnr Sircar, on a découvert un tertre nommé Dipaldima, c'est-à-dire le. 
tertre de lumière, qui a environ 128 pieds de diamètre et 16 pieds de haut. 
Dans le centre, il y avait un étang, et la base a été entourée d'une double 
rangée de pierres richement sculptées, dont plusieurs avaient été enlevées ou 
détruites. Dans les environs, il y a un grand nombre de tertres artificiels. 
(Ariana ant., p. 32-33.) Dans le sud de Tlnde, il y a plusieurs groupes 
de tertres semblables. (Voy. la dernière note au § 17.) 

* Voy. §i. 

* Voy. Lloyd's Narration, etc, and Girard's Account of an attempt ta 
penetrate to, etc , H, p. 69; Uliengren och C. G. Brunius, ISordiska Forn- 
lemningar, Stockholm, 1823, 2 v. in-8, II, n. LXXIV. (Antiquit. du Nord.) 

* Un tumulus semblable, situé dans la paroisse d'Ullensager, est décrit 
dans VUrda, H, p. 288-289. Un autre est situé dans la paroisse de Uaus, 
diocèse de Bergen. Je Tai vu en 1849 à moitié démoli. 

» V. Anliquarisk Tidsskrift, 1846-1 848> p. 142. 
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Il est douteux que des tours murées, semblables aux lôpes, 
aient Jamais été en usage en Scandinavie ; cependant on trouve 
des tours en ruines qui donnent l'idée d'une destination 
pareille. Ainsi il existe près des côtes orientales du Gothland, 
île de la Baltique, quelques restes de tours, partie rondes, 
partie carrées, que les habitants des environs appellent 
kastals (châteaux). On voit deux de ces tours dans la pa- 
roisse d'Euya, dont une près de l'église : la forme en est 
ronde, leur diamètre est de trente-trois pieds, et les murs ont 
une épaisseur de six pieds et demi ; les pierres qui forment 
la face intérieure sont travaillées au ciseau et unies, mais le 
côté extérieur des murs est composé de pierres rudes, et 
Tespace qui est autour est encombré de pierres, de sable et 
de chaux. Non loin de ces tours, il y a des restes d'une autre 
tour qui est aussi ronde ^ 

M. C. Save, qui a donné la description de ces tours, émet 
l'opinion qu'elles ont servi de fortifications contre les pirates 
du moyen âge, et raconte qu'une fois les habitants des environs 
se sont défendus quelque temps dans une de ces tours contre 
Valdemar, roi de Danemark. Mais il ne s'ensuit pas que leur 
destination primitive ait été de servir de moyen de défense. 

Les habitants de l'Afghanistan nomment souvent aussi les 
tôpes bourdijes, ou châteaux, et, k Khotpour, on voit un tôpe 
qui paraît être la tour angulaire d'une forteresse*. Il faut 
encore remarquer que les anciennes tours de Golhiand se 
trouvent ordinairement dans le voisinage des églises. Or, quand 
nous considérons que les fondateurs des premières églises 
chrétiennes aimaient a choisir les lieux où les païens se ras- 
semblaient pour offrir leur hommage aux dieux '.il deviendra 

' M. Sàve parle aussi d'une tour carrée près de Téglise de Gothem ou 
Gautunrty nom qui pouvait faire penser h Gotama ou Gatttama Buddha ; mais 
le nom est probablement une altération de Godheim (demeure de Dieu). 

* Ariana antiqua, p. 64. 

^ Sulp. Severus (éd. Amstelod., 1G65), p. 458, dit : « Nam ubi fau.i 
dcstruxerat (Martiuus) stalim ibi aut ccclcsias aut mouasleiia construcbat. » 
D'un CHSlrum olim cuUnniy on Francbe-Comté, parle Jonas Bobbiensis iu 
Vitri S. Columhani (f 015), rap. xvii ; in .{et. Bcned., 2, 12, 13. 
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vraisemblable que les tours dont il s'agit aient servi au culte 
païen. 

Dans la province septentrionale de la Norvège, nommée 
Finmark, on voit également çà et la, près des bords de la 
mer Glaciale, des constructions rondes, hautes de quelques 
pieds, sans toits, et vides en dedans, soil de forme conique, 
soit se rétrécissant dans le haut, constructions dont personne 
ne connaît la destination. Deux voyageurs qui ont passé plu- 
sieurs années dans le Finmark et qui, dans leurs courses, 
ont souvent rencontré et regardé ces tours, ont vu chez moi 
les dessins des tôpes, dans VArunia antiqua, et m'ont assuré 
qu'ils trouvent beaucoup de ressemblance entre les tôpes et 
les constructions du Finmark. 



m 



SYMUOLISMK DU TOPE. 

Au commencemeiU, le tôpe ne doit pas avoir été autre 
chose que ce que le nom indique, un tas ou* tertre, de la 
forme la plus simple et la plus naturelle, celle que le haug de 
la Scandinavie conserve toujours; sans quon paraisse avoir 
eu la pensée de symboliser par la aucune idée abstraite. 
Mais, lorsqu'on eut commencé de construire le tôpe en pierres 
ou en briques avec du ciment, et qu'on en eut augmenté la 
hauteur, il reçut une forme qui mil l'imagination en mouve- 
ment, et elle y découvrit un symbole, ce qui ne doit pas avoir 
été sans influence sur les architectes des tôpes postérieurs. 
Il parait, cependant, qu'on ne fut pas d'accord sur l'idée 
symboliqtie : quelques-uns y virent l'image du linga (mem- 
bvum virile), le symbole de la fertilité et de la renaissance. 
Cette explication est adoptée dans la légende rapportée dans 
le Notiv. Joiini. Asiat., t. VII, p. iii , note "2 : « Biuldha coupa 
les boucles de cheveux du front de sept cents brahmanes et 
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^fllialriyas, ou, en d'autres roots, les fit buddhistes. La moitié 
des cheveux monta au ciel, Taulre moitié des cheveux tomba 
la terre, et il en sortit des tchaitiyas (tôpes) innombrables, 

la forme des lingas. » — C'est le même symbolisme qui a 
„^_jé le nom de dâgoba (ou tope) a la pierre, en forme de 
Qiga, qui est debout dans les cavernes de roche qui servent 
1r temples, par exemple a Ajunteh et a Ellora^ C'est a cela 
|R*ii faut rapporter entin les pierres en forme de linga (dont 
Kms parlerons ci-après, § 12) qu'on place, dans le Penrijâb, 
Hir les tombeaux des hommes pieux, comme pour témoigner 
Ôiie, par leurs vertus, ils auraient mérité un tôpe, si leurs ad- 
Ihirateurs avaient pu en faire les frais. 
•. On peut tirer une autre interprétation du symbolisme par 
la comparaison qu'un auteur cingalais établit entre le tôpe et 
W&e bulle flottante sur Teau : symbole de la vanité du corps 
liiiinain, comparaison dont, à ce qu'on dit, Buddha se servait 
auvent dans ses sermons*. 

On a aussi donné une troisième interprétation, que voici: 
les Hindous se servent de petits autels de poche, faits de cris- 
tal en forme d'une coupolç appuyée sur une plinthe carrée, 
qa*on nomme bhupura, la cité de la terre'; le nom qu'on 
donne a la coupole n'est pas indiqué, mais on est tenté, pour 
ne pas dire forcé, d'y voir le symbole du ciel, qui est la voûte 
de la terre. 



IV 



GRANDEUR DES MONUMENTS. 

Un autre point de ressemblance, c'est la masse immense des 
matériaux qu'on a amoncelés pour donner aux monuments un 

» Egerton, II. p. 216, 235. 

* C. Rittcr, die Stupas (topes), etc., und die Colosse von Bamiyan, Ber- 
lin. 187)8, in-8, p. Ui, 159, 162. 

^ Nous en parlerons plus en détail ci-^ipiès. 



2 AVANT-PROPOS. 

drait rechercher l'origine de la mythologie Scandinave 
pourrait faire une riche moisson dans les Puranas, où 
Ton trouve des légendes frappantes par leur ressemblance 
avec celles de la Scandinavie. J'en citerai quelques exem- 
ples tirés du Vichnu Purana^ pour attirer l'attention des 
archéologues sur cette mine à exploiter. On lit, à h\ 
page 425 delà traduction de M. Wilson, une légende d'un 
anneau nommé Syamantaka, qui chaque jour produisail 
huit charges d'or. On y reconnaîtra facilement le pendant 
du Draupner, l'anneau d'Odin, que lui forgèrent les Dvergs 
(génies demeurant dans la terre et sous les grosses pierres), 
et qui produisait toutes les neuf nuits huit anneaux pa- 
reils *. Le Çarabha des Indiens, animal à huit pieds qui 
habite sur les montagnes neigeuses, est évidemment iden- 
tique avec Sleipner, le cheval à huit pieds d'Odin. D'après 
le Vichmi Purana^ p. 632, l'univers sera une fois détruit 
par un feu qui, sortant de la bouche du serpent Sécha 
dans l'enfer, consumera les enfers, la terre, et enfin l'at- 
mosphère, la région des dieux; mais ensuite (ibid.y 
p. 27-52) une nouvelle terre s'élèvera sur la surface de 
l'Océan et y nagera comme un navire. Nous rencontrons 
une doctrine semblable parmi les anciens Norvégiens, 
d'après laquelle un feu, accompagnant le génie Surt, con- 
sumera la terre, l'univers et tous les dieux et les hommes ; 
mais ensuite une nouvelle terre s'élèvera du fond de 
l'Océan. Je pourrais multiplier ces exemples, mais je dois 
passer à l'objet principal de ce mémoire. 

* SkaWa I2t ; Mr.nch, Nordmœndenes Gudelœrei Hedenold (la Théolo- 
gie des NoiTégiens au temps du paganisme), p. 65, note. 
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AVANT L'INTRODUCTION DU CHRISTIANISME. 
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LES TOPES ET LES HAUGS. — RELIQUES DES SAINTS. 

Les premiers Européens qui connurent les buddhistes ob- 
servèrent chez eux des cérémonies et des coutumes qui 
donnaient lieu de voir en eux une secte de chrétiens égarés. 
On observa, entre autres, qu'ils conservaient et adoraient 
les reliques de leurs saints. 

D'après les légendes des buddhistes, ils avaient déjà, quel- 
ques siècles avant notre ère, adopté la coutume d'élever de 
grands monuments pour y conserver les restes de Buddha et 
des plus éminents de ses disciples, quelquefois même pour 
conserver la mémoire de quelques-unes de ses .actions sur les 
lieux mêmes où elles s'étaient passées. 

(les édifices ont ordinairement des proportions colossales 



2 AVA^T-PROPOS. 

drait rechercher Torigine de la mythologie Scandinave 
pourrait faire une riche moisson dans les Puranas, où 
Ton trouve des légendes frappantes par leur ressemblance 
avec celles de la Scandinavie. J'en citerai quelques exem- 
ples tirés du Vichnu Purana^ pour attirer l'attention des 
archéologues sur cette mine à exploiter. On lit, à \\\ 
page 425 delà traduction de M. Wilson, une légende d'un 
anneau nommé Syamantaka, qui chaque jour produisail 
huit charges d'or. On y reconnaîtra facilement le pendant 
du Draupner, l'anneau d'Odin, que lui forgèrent les Dvergs 
(génies demeurant dans la terre et sous les grosses pierres), 
et qui produisait toutes les neuf nuits huit anneaux pa- 
reils ^ Le Çarabha des Indiens, animal à huit pieds qui 
habite sur les montagnes neigeuses, est évidemment iden- 
tique avec Slcipner, le cheval à huit pieds d'Odin. D'après 
le Vichnu Purana^ p. 632, l'univers sera une fois détruit 
par un feu qui, sortant de la bouche du serpent Sécha 
dans l'enfer, consumera les enfers, la terre, et enfin l'at- 
mosphère, la région des dieux; mais ensuite [ihid.j 
p. 27-52) une nouvelle terre s'élèvera sur la surface de 
l'Océan et y nagera comme un navire. Nous rencontrons 
une doctrine semblable parmi les anciens Norvégiens, 
d'après laquelle un feu, accompagnant le génie Surt, con- 
sumera la terre, l'univers et tous les dieux et les hommes ; 
mais ensuite une nouvelle terre s'élèvera du fond de 
l'Océan. Je pourrais multiplier ces exemples, mais je dois 
passer à l'objet principal de ce mémoire. 

* Skalda I2Ï ; Mi:iicb, Nordmœndenes Gudelœre i Hedenold (la Théolo- 
gie des NoiTégiens au temps du paganisme), p. 65, note. 



TRACES 



nu 



BUDDHISMË EN NORVÈGE 



AVANT L'INTRODUCTION DU CHRISTIANISME. 



__*_ 



I 



LES TOPES ET LES IIAUGS. — RELIQUES DES SAINTS. 

Les premiers Européens qui connurent les buddhistes ob- 
servèrent chez eux des cérémonies et des coutumes qui 
donnaient lieu de voir en eux une secte de chrétiens égarés. 
On observa, entre autres, qu'ils conservaient et adoraient 
les reliques de leurs saints. 

D'après les légendes des buddhisles, ils avaient déjà, quel- 
(|ues siècles avant notre ère, adopté la coutume d'élever de 
grands monuments pour y conserver les restes de Buddha et 
des plus éminents de ses disciples, quelquefois même pour 
conserver la mémoire de quelques-unes de ses actions sur les 
lieux mêmes où elles s'étaient passées. 

(les édifices ont ordinairement des proportions colossales 



2 AVANT-PROPOS. 

drait recherclier roriginc de la mylliologie Scandinave 
pourrait faire une riche moisson dans les Puranas, où 
Ton trouve des légendes frappantes par leur ressemblance 
avec celles de la Scandinavie. J'en citerai quelques exem- 
ples tirés du Vichnu Purana^ pour attirer l'attention des 
archéologues sur cette mine à exploiter. On lit, à lu 
page 425 delà traduction de M. Wilson, une légende d'un 
anneau nommé Syamantaka, qui chaque jour produisail 
huit charges d'or. On y reconnaîtra facilement le pendant 
du Draupner, l'anneau d'Odin, que lui forgèrent les Dvergs 
(génies demeurant dans la terre et sous les grosses pierres), 
et qui produisait toutes les neuf nuits huit anneaux pa- 
reils ^ Le Çarabha des Indiens, animal à huit pieds qui 
habite sur les montagnes neigeuses, est évidemment iden- 
tique avec Sleipner, le cheval à huit pieds d'Odin. D'après 
le Vichnu Purana^ p. 632, l'univers sera une fois détruit 
par un feu qui, sortant de la bouche du serpent Sécha 
dans l'enfer, consumera les enfers, la terre, et enfin l'at- 
mosphère, la région des dieux; mais ensuite {ibid.y 
p. 27-52) une nouvelle terre s'élèvera sur la surface de 
l'Océan et y nagera comme un navire. Nous rencontrons 
une doctrine semblable parmi les anciens Norvégiens, 
d'après laquelle un feu, accompagnant le génie Surt, con- 
sumera la terre, l'univers et tous les dieux et les hommes ; 
mais ensuite une nouvelle terre s'élèvera du fond de 
l'Océan. Je pourrais multiplier ces exemples, mais je dois 
passer à l'objet principal de ce mémoire. 

* SkaWa 121 ; Mi:iich, Nordmœndenes Gudelœre i Hedenold (la Théolo- 
gie dos NoiTégicns au temps du paganisme), p. 65, note. 



TRACES 



nu 



BUDDHISMË m NORVÈGE 



AVANT L'INTRODUCTION DU CHRISTIANISME. 



.. i_ 



I 



LES TOPES ET LES ÏÏAUGS. — RELIQUES DES SAINTS. 

Les premiers Européens qui connurent les buddhistes ob- 
servèrent chez eux des cérémonies et des coutumes qui 
donnaient lieu de voir en eux une secte de chrétiens égarés. 
On observa, entre autres, qu'ils conservaient et adoraient 
les reliques de leurs saints. 

D'après les légendes des buddhistes, ils avaient déjà, quel- 
(jues siècles avant notre ère, adopté la coutume délever de 
grands monuments pour y conserver les restes de Buddha et 
des plus éminents de ses disciples, quelquefois même poui 
conserver la mémoire de quelques-unes de ses .actions sur les 
lieux mêmes où elles s'étaient passées. 

(les édifices ont ordinairement des proportions colossales 



20 TKACES 



^ 



VII 



DES ÉTANGS. 



L'eau étanl nécessaire pour les ablutions religieuses, ou a 
souvent placé les tôpes au voisinage de quelque source, on 
on a construit des aqueducs pour amener l'eau nécessaire. 
Mais la où la position ne permettait ni l'une ni l'autre chose, 
on a creusé des étangs auprès des tôpes. 

Ainsi M. Sirr* nous apprend que, parmi les ruines de l'an- 
cienne capitale de Ceylan, Anuradjapura, où plusieurs dago- • 
bas ou tôpes se voient encore, on trouve huit grands étangs et 
un plus grand nombre de petits, qui sont encadrés de pierres 
taillées. Sur le côté de quelques-uns des derniers, il y a un 
certain nombre de cellules ou petites chambres hautes de 
cinq pieds, longues de dix et larges de sept> Les prêtres 
buddhiques de nos jours racontent que, dans l'antiquité, ces 
cellules ont été des lieux de prière et de contemplation reli- 
gieuse. Le 'pavé de ces cellules est au niveau de l'eau quand 
les étangs sont pleins. On y trouve aussi beaucoup de puits 
dont la mai^elle est en granit. Le plus grand et le plus pro- 
fond est près du dagoba de Ru^anwelli-saye, et l'encadrement 
est construit de manière a former des degrés qui décroissent 
en descendant. M. Sirr fait mention d'une tradition qu'il a 
apprise des indigènes et qu'il trouve vraisemblable, portant 
que, vers le fond du puits, il existe une entrée k un passage 
secret qui mène a Ruwanwelli. Cette tradition, dit-il, est sou- 
tenue par une relation historique qui mentionne une entrée 



1 Q.' 



Sirr, II, u. 298-299. 
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secrète dans ce dagoba, laquelle n'était connue qu'au roi et au 
prêtre officiant. C'était par Ik que le roi entrait lorsqu'il vou- 
lait adorer les reliques de BuddhaS qui y étaient déposées . 
M. Chapman* rapporte aussi une tradition d'un roi, Bhâtiyo, 
qui fut introduit par les prêtres dans ce même dagoba, où on 
lui montra de grandes images des dieux faites d'or pur, etc. '. 

11 est certain qu'il y a des lôpes avec de semblables pas- 
sages souterrains, qui conduisent vers le centre du monu- 
ment. 

M, Massouv observa les traces d'un passage de ce genre 
dans un tôpe k Tchahar-Bagh*, mais il n'eut pas les moyens 
de l'examiner ; il s'assura seulement qu'il était dans la direc- 
tion de la mystérieuse enceinte du monument. M. Honigber- 
ger reconnut un passage souterrain du même genre près d'un 
tôpe, k des affaissements partiels du sol et k des éboulements 
de terre ; et il fut informé par le propriétaire du terrain qu'il 
existait un passage souterrain, long d'environ deux mille pas, 
qui conduisait vers le centre du tôpe *. 

L'historien chinois HiouènThsang rapporte un événement 
qui prouve la supposition d'une entrée souterraine dans un 
tôpe. 11 raconte que les prêtres tirèrent les reliques sacrées 
d'un tôpe, les adorèrent et les rapportèrent dans le tôpe®. 
Puisque les tôpes n'ont jamais d'entrée visible, il faut que 
l'entrée dont il est question ici ait été sous terre. 

Le même historien Hiouèn-Thsang fait mention de plusieurs 
étangs sacrés appartenant aux tôpes. Il dit, par exemple, kla 
page 130, qu'un stupa (lôpe) était bâti sur une ancienne mai- 
son dans laquelle était un puits qui fut creusé jadis pour ser- 

* Si ce que la tradition rapporte est vrai, on doit supposer qu'on a pu vider 
le puits et le remplir en peu de temps. 

« Joùm, ofthe R. As. Soc, XIII, p. 174-75. 

^ A quelque distance du dagoba, un prêtre montra à M. Foibes une dulle 
de pierre longue de douze pieds et large de neuf pieds et demi, qu*il signala 
comme couvrant Tentrée du monument. (Forbes, I, p. 225.) 

* Ar. ant., p. 103. 

» Joiirn. Asiat., III, vS.: T. H, p. 254. 
« lliouen Thsang, p. 216. 
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vir aux cércmonies religieuses. Et, à la page 128, il parle 
(l'un étang de dragons près d'un stupa. 

Eu Norvège, où presque partout raccès à Teau est facile, on a 
rarement eu besoin de creuser des étangs pour se procurer 
Teau nécessaire pour les cérémonies religieuses. Pourtant ou 
trouve a VigerOe, ile près des côtes du Sôndmôr, diocèse de 
Bergen, un grand baug, près duquel il y a une excavation dont 
Tévéque Neumann a donné la description ^ Elle est rectangu- 
laire, longue de cinquante-quatre pieds, lai^e de quarante, elle 
a une profondeur verticale d'environ six pieds, et ses côtés 
sont réguliers et inclinés. Cette excavation attire l'attention de 
tous ceux qui visitent la localité, et a donné naissance a des ex- 
plications diflërentes. On a cru qu'elle a été faite pour en retirer 
la terre et s'en servir pour élever le tertre voisin. D'autres sup- 
|M)sent que c'était une cave sous une maison. Mais sa régula- 
rité n'est pas compatible avec la première opinion, et, si elle 
eût jamais été surmontée d'une maison, il en serait resté des 
traces, ne seraient-ce que des pierres d'une substruction, ce 
dont on ne fait pas mention ; et l'inclinaison des côtés est 
aussi incompatible avec une destination semblable. 11 n'y a 
donc guère d'autre explication a trouver, si ce n'est de supposer 
que c'était un étang, quoiqu'il soit actuellement h sec. De tels 
changements, en effet, ne sont pas sans exemple. Comme la 
situation de cet étang près d'un grand tertre artificiel est 
comparable a RuwanwelliDagoba avec son étang, on a aussi 
soupçonné ici un passage souterrain. M. Strôm, qui, il y a 
environ quatre-vingts jans, a donné une description du district 
de Sôndmôr, conclut, par des affaissements du terrain, qu'il y 
a un passage souterrain vers le grand baug *. 

Outre l'excavation dont nous venons de parler, il y en a 
d'autres dans des positions semblables. Près de grands 
haugs, par exemple, a Indre-Holmedal, diocèse de Bergen, 
on trouve une excavation de cinquante pieds de longueur et 

* IJrda. l fiO. 

î Sondmorx Ueshrivehc, II, p. 41. 
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(l*aulaDl de largeur S et une autre k Yttre-Holmedal dont les 
dimensions ne sont pas indiquées* ; une a Sielôe, longue de 
cinquante pieds et large de vingt-quatre pieds ^ une aTysnaes. 
longue de quarante-huit pieds et large de seize pieds \ 



Vin 



, DES TOMBEAUX. 



En Afghanistan, on trouve toujours à côté des tôpes un ou 
plusieurs tombeaux qui se distinguent des lôpes, a l'extérieur, 
par l'absence de la construction cylindrique qui, dans les 
tôpes, joint les coupoles et les soubassements; et, a l'intérieur, 
par ce qu'on y trouve. Ces tombeaux sont toujours placés au 
nord, au sud ou k Touest du tôpe, jamais k Test. 

Dans la Scandinavie , on ne peut pas distinguer par la 
forme les tombeaux des monuments plus sacrés; mais, la où 
il y a des groupes de tertres, il est k supposer que le monu- 
ment le plus sacré est un des plus grands, et, lorsqu'on les 
ouvre, le contenu, dans tous les cas, est différent. 

Chez bien des nations, on a considéré comme un bonheur 
d'être enterré dans le voisinage d'un sanctuaire. Par cette 
raison, les tombeaux sont réunis près des tôpes et des haugs 

• f/rda, II, p. 19. 
-" Ib., II, p. 13. 

5 Ib., II, p. 26. 

* Ib,, III, p. 46. Ce qui est curieux, c'est que, dans les Etat-Unis de 
rAmérique, on trouve des tertres artificiels formés de plusieurs couches de 
différentes matières, en forme de coupole, Tune sur Tautre, et quelquefois 
un étang à côté. (V. Transactions of the American Elhnological Society, 
vol. III, part. I, p. 57.) Ces tertres suggèrent Tidée d'une population prove- 
nant des Norvégiens, qui découvrirent T Amérique Tan iOOO de notre ère. 
(V. Antiquitatcs Amcricnnœ, cd. Ral'n ) 
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sacrés; et, par cette raison, on trouve souvent des urnes rem- 
plies des cendres des morts cachées sous le gazon qui entoure 
leshaugs^ 

Les buddhistes de Ceyian déposent encore souvent les urnes 
avec les cendres des morts près des vihara's et des dagoba's *. 
La construction extérieure du tombeau est, ordinairement, 
la même que celledu tôpe, quoique souvent moins solide; mais 
rintérieur se distingue par Tabsence d'articles précieux et par 
la présence d une plus grande masse de cendre et d'osse- 
ments, quelquefois déposés dans une urne, d'autres fois sans 
urne, et quelquefois entremêlés de charbon. 

M. Masson a trouvé, dans quelques tumuli^ k Daronta (Afgha- 
nistan), une construction intérieure particulière qu'il décrit en 
ces termes ' : « La masse du monument est divisée en quatre 
cloisons, avec des passages qui se croisent k angles droits. 
Ces passages s'étendent dans toute la profondeur de la con- 
struction et ont une largeur de cinq k six pieds ou même 
davantage... Cette particularité doit cependant être regardée 
comme propre k ces monuments, attendu qu'on l'a observée 
dans les plus anciens. » 

A cette construction parait répondre la description du haug 
dans lequel le corps du roi des Suédois, Frey, fut déposé, et 
dont Snorro parle en ces termes * : « Le roi Frey étant sur lé 
point de mourir, ses gens élevèrent un grand tertre et y appli- 
quèrent une porte et trois autres ouvertures. Frey étant mort, 
ils le portèrent secrètement dans le haug; mais ils dirent aux 
Suédois qu'il vivait et qu'ils le garderaient pendant trois ans. 
Tout le trésor fut porté au haug, et ils introduisirent l'or 
en dedans par une ouverture, l'argent par une autre, et le 
cuivre par une troisième. » 
La porte,, et les trois autres ouvertures, paraissent ici indi- 



* Urda, I. p. 34. 

* Sirr, II, p. 196. 

^ Ar. ant., p. 92-93. La pi. V présente un dessin de la construction qui 
est rendu dans la planche jointe à ce mémoire, fr^. 1 . 

* Ynglinga Saga, chap xii 
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querdeux passages qui se sont croisés comme dans les tombeaux 
de Daronta. Quant au trésor, nous en trouvons une mention 
analogue dans la description du soubassement d'un tope, non 
loin de la ville de Cabul, dont parle M. Jacquet, d'après le 
récit de M. Honigberger, en ces termes * : « Le tertre sur le- 
quel est élevé ce tôpe est intérieurement excavé et probable- 
ment soutenu par des constructions souterraines ; c'est ce 
qu'on peut reconnaître a des afTaissements partiels du sol et à 
des éboulements de terre ; la circonférence de ce souterrain 
parait être d'environ deux mille pas. Le propriétaire du ter- 
rain dans lequel est compris ce tertre raconta à M. Honig- 
berger que, dix ou douze ans auparavant, comme il faisait 
creuser a quelque distance une rigole ou kâriz, pour la con- 
duite des eaux k travers ses champs, les ouvriers employés 
à ce travail avaient découvert l'issue d'une galerie souterraine 
qui se prolongeait dans la direction du tertre et qui paraissait 
devoir aboutir sous le tôpe même; les ouvriers avaient aussi- 
tôt pénétré, armés de torches, dans cet étroit passage; mais 
ils n'avaient pas tardé a reparaître avec leurs torches éteintes 
et avaient rapporté a leur maître que de grosses chauves- 
souris, les seuls hôtes de ce souterrain, effrayées devoir trou- 
bler le silence et Tobscurilé de leur retraite, avaient tournoyé 
autour d'eux et avaient éteint les torches en les rasant avec 
leurs ailes; quelques jours après, ces ouvriers avaient disparu 
de la contrée avec leurs familles sans avoir averti personne 
et sans avoir même réclamé une somme de plus de cent rou- 
pies qui leur était due, tant ils avaient craint de trahir par 
cette démarche leurs projets de furtive émigration; les autres 
habitants avaient été naturellement conduits a soupçonner 
qu'ils avaient découvert et enlevé un trésor considérable 
déposé sous le tôpe, et cette conjecture avait été en partie 
confirmée par cette circonstance que d'autres ouvriers, après 
avoir pénétré de nouveau dans le passage souterrain par l'or- 
dre du propriétaire, étaient parvenus à une grande galerie 

* Journal Asiat., 111' sér., t. II, p. 250. 
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située sous l'cmplaccmenl du lôpe c*l y avaieiit trouvé plu- 
sieurs pièces d'argent a la surface du sol. » 
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CONTENU DES CELLULES. 



Les articles déposés dans les tôpes et dans les haugs sont 
a peu près semblables. Dans les cellules des tôpes, on a 
trouvé de la terre fine criblée, ou du sable et des cendres, 
formant souvent une masse très-compacte*. Dans quelques 
tôpes, on n'a trouvé aucun autre objet'; dans d'autres, cette 

* Il est probable que la masse dont il est question a été fonnée de la 
même manière, qu'on trouve encore employée en la Tartarie, le Ncj^àl et 
en Tibet, et dont M. Uuc (Souvenirs d'un voyage dans la Tartarie , le Tibet 
et la Chine f t. I, p. 115-14) parle en ces termes : 

« Les Tartares les plus riches font quelquefois brûler leurs morts avec assez 
de solennité. On bâtit avec de la terre une espèce de grand fourneau de 
forme pyramidale : avant qu'il soit terminé, on y place le cadavre debout, en- 
touré de combustible ; puis on continue la maçonnerie, do manière que tout 
soit entièrement recouvert; on laisse seulement une petite porte dans le bas, 
et une ouverture au sommet pour laisser passage à la fumée et entretenir un 
courant d'air. Pendant la combustion, des lamas entourent le monument et 
récitent des prières. Le cadavre étant suffisamment biùlé, on démolit le 
fuuiTieau et on retire les ossements, qu'on porte au grand lama : celui-ci les 
réduit en poudre très-déliée, et, ai)rès y avoir ajouté une quantité égale de 
farine de froment, il pétrit le tout avec soin, et façonne de ses propres mains 
des gâteaux de diverses grosseurs, qu'il place ensuite les uns sur les autres, 
de manière à figurer une petite pyramide. Quand les ossements ont été pré- 
parés de la soi'te par le grand lama, on les transporte en grande pompe 
dans une tourelle bâtie, par avance, dans un lieu désigné pur le devin. 

« On donne presque toujours aux cendres des lamas une sépulture de ce 
genre. On rencontre un grand nombre de ces petites tours funérîiires sur le 
sommet de montagnes et aux environs de lamaseries ; ou peut encore en voir 
dans les contrées d'où les Mongols ont été chassés par les Chinois. Ces pays 
lie portent presque plus l'empreinte du séjour des Tarlares. » 

- Ariana nntiq,, p. 57, 60, 69, 01), etc. 
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masse recouvrait des urnes ou vases, dont quelques-uns ne 
contenaient que de la terre (souvent d'une couleur rougeâtre, 
quelquefois mêlée avec de Tocre), de la cendre et des frag- 
ments d'os'; d'autres contenaient aussi; outre ces articles, 
des ornements et des monnaies. Leà vases qui ont été trouvés 
sont de pierre stéatite ou de métal d'or, d'argent, de cuivre 
ou de fer; une seule fois, on a trouvé un vasî en bois. Plu- 
^ sieurs de ces vases sont quelquefois placés dans la même cel- 
lule, et alors ils sont souvent renfermés l'un dans l'autre, le 
plus précieux au dedans du moins précieux. Les ornements 
ont été déposés, tantôt hors des vases, dans la masse de terre 
et de cendre qui les entoure, tantôt au dedans des vases ; et 
ces ornements consistaient en perles, pierres précieuses, 
bagues, petites clochettes et autres objets en or, des formes^ 
les plus variée^, feuilles d'or, bagues d'argent, etc.,' etc. 
En fait de verre et de cristal, on a trouvé quelques cylindres 
et deux petits flacons, dont l'un, qui avait une hauteur d'un 
pouce et demi et un pouce de diamètre, était renversé avec 
le bouchon a côté, et contenait quelques gouttes d'un fluide. 
Dans un vase d'argent, on a trouvé également, un fluide, de 
couleur brune et d'une odeur forte et acre. Dans deux ou trois 
topes, on a trouvé des matières grasses et quelquefois rési- 
neuses. On a encore trouvé des fragments d'écorces et des 
feuilles d'arbre j une fois, une boîte faite d'écorce; enfin des 
pierres ovales et sphériques*. 

Après avoir ainsi donné la liste des principaux objets que 
l'on a découverts dans les tôpes, jetons les yeux sur le contenu 
des haugs. Nous y trouvons, tantôt simplement de la terre 

* On a remarqué, dans quelques cellules des haugs de la Norvège, que les 
fragments du crâne ont été soigneusement séparés des autres ossements. 
(Urda, II, p. 239.) Cette séparation est analogue à la séparation des crânes 
des autres ossements dans le^ tombeaux de F Afghanistan, où M. Masson ne 
rencontra jamais de crânes, mais en trouva déposes à part sous terre hors 
des tombeaux. (Ariana ant., p. 86.) 

* On a donné des dessins d'un grand nombre des objets trouvés dans 
V Ariana antiqua. (Anliq.,\\. MV; Journ, Asiat.y IIP sér., t. H, pi. VI- 
Xllf, et t. VU, pi. XIV-XVI.) 
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line criblée (mêlée quelquefois a de Tocre ou a du sable rou- 
geâire \) rormant uue masse compacte, tantôt, en outre, des 
urnes ou vases, en pierre (stéalite?), en fer, en cuivre, en 
laiton ou en bois, rarement en verre *. Les vases, dont quel- 
quefois plusieurs se trouvent dans la même cellule, contien- 
nent de la cendre, des fragments d'or, des ornements, des 
monnaies d'orf etc., etc. Les ornements se composent de 
perles, de broches, de bagues, etc., en or, aident ou bronze. , 
On y trouve aussi des lingots et de minces feuilles d*or , des 
matières grasses et résineuses, des morceaux de bois et d'é- 
corce, une fois une boite d'écorce de bouleau, une fois une 
cloche, une fois, dans un vase de verre, quelques gouttes d'un 
fluide brunâtre et puant ; une fois un flacon de verre , avec 
les traces d*un fluide*. Les monnaies trouvées sont en or; je 
ne connais qu'un seul exemple d'une découverte de monnaies 
d'argent dans un ancien haug*, et point de cuivre. 

Il y a quelques objets qu'on trouve dans les haugs, mais 
dont il -ne se présente pas de pareils ni dans les tôpes^ 
ni dans les sépulcres ou tumuli buddhiques ; ce sont des ar- 
mes, principalement des épées, — qui sont très-communes 
dans les haugs, — différence qui dérive de la vie belli- 
queuse de nos ancêtres. Mais il y a aussi des haugs qui ne 

* La couleur de la couche dans laquelle on déposait les reliques doit 
avoir étd choisie à dessein ; car partout où cette couche est d'une couleur 
différente de la terre alentour, elle est rougeàtre ou jaunâtre, c'est-à-dire 

' elle a la couleur de Tor, à l'imitation apparemment des feuilles d'or dans les- 
quelles on avait la coutume d'envelopper les reliques des saints. Dans les 
tombeaux qu'on a examinés dans les îles Orcades, on a fait la même obser- 
vation à l'égard de la couleur de la couche de terre dans laquelle les osse- 
ments et les cendres ont été déposés. (Voy, Antiq. Tidsskr,^ 1852-1854, 
p. 152.) 

* Je ne sache pas qu'on ait trouvé des vases en or ou en argent en Nor- 
vège. M. l'évêque Neumaun mentionne une tradition poiiaut qu'on avait trouvé 
un vase d'or dans le diocèse de Bergen ; mais il ne paraît pas y ajouter, 
foi. (Urda, II, p. 131.) En Danemark, on a trouvé plusieurs vases d'or dans 
lès haugs. 

5 Urda, 1, p. 20, 33, 182; 11, p. 369; IH, p. 68, 102. Ilolmberfir. 
(tohus Lans Beskrifning, II, p. 239. 
A IWda, I, p.292. 
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contiennent pas d'armes* : et ce sont probablement ceux qwi 
ont été considérés comme les plus sacrés. 

D un autre côté, il y a un article, assez commun dans les 
tôpes, qui ne se trouve pas dans leshaugs de la Scandinavie, 
ce sont des lampes. On avait la coutume de placer une lampe 
dans une des cellules et de la fournir de Tbuile nécessaire 
pour brûler longtemps '. 

L'existence d'une lampe allumée au dedans des tôpes doit, 
avec Taide de l'imagination, avoir produit les traditions d'après 
lesquelles il sortait de plusieurs tôpes une lumière qui les 
entourait ou les surmontait. L'historien Hiouèn-Thsang en 
cite quelques exemples, par exemple k la page 217; où il 
parle d'un stupa du sommet duquel s'élevait une vaste flamiïie 
qui atteignait le firmament ^ 

Quoique aucune fouille dans les haugs n'ait jamais, que je 
sache, fourni des lampes \ la coutume d'allumer du feu en 
dedans des monuments ne doit pas ^voir été inconnue en 
Scandinavie. On a, en effet, observé des traces de fumée sur 
les parois des cellules ^ et on peut par Ik expliquer l'origine 
de la tradition populaire, qu'il se montre une lueur bleuâtre 
sur plusieurs haugs et autres lieux où un trésor est caché. 

' Urda, I, p. 137, 139; III, p. 96, 100, 102. Nordisli Tidsskr. for Old- 
kynd., III, p. 267. 

* Ainsi, par exemple, un roi de Geylan ordonna de fournir la lampe d^un 
dagoba qu*il êleya d'une quantité d'huile assez considérable pour entre- 
tenir la flamme pendant cinq mille ans. 

3 Dans le temple principal du Népal, qui a la forme d'un tope, on main- 
tient un feu continuel, probablement à l'imitation du feu qu'on s'imagine 
brûler au dedans des tôpes. 

♦ Urda, II, p. 402, on lit un rapport d'une trouvaille dans un haug, dont* 
un des articles est désigné comme un chandelier avec un morceau de bougie; 
mais le même journal, III, p. 86 sqq., rectifie le rapport, déclarant que 
l'article dont il était question était le fragment d'une garde d'épée. A Main- 
lanci, la plus grande des îles Orcades, qui ont appartenu à la Norvège, on 
a trouvé une lampe dans une construction en rond de pierres, qui fut dé- 
couverte 'au fond d'un tertre qui, vers le sommet, contenait plusieurs sé- 
pulcres avec des fragments d'os brûlés et des cendres. (Voy. Antiqunrhk 
Tidsskrift, 1852-1854, p. 151.) 

» Urda, in, p. 68. 
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MONNAIES TROUVÉES DANS LES TOPES ET LES HAUGS. 



Dans les tôpcs on a souvent trouvé des monnaies des prin- 
ces bàctriens et indiens qui ont régné depuis le troisième 
siècle avant notre ère jusqu'au seizième siècle après la nais- 
sance de Jésus-Christ *. 

Dans les haugs de la Norvège, on trouve moins souvent des 
monnaies ; mais, ce qui est bien remarquable, c'est que celles 
qu'on a rencontrées sont des imitations évidentes de celles qui 
ont été découvertes dans les topes. Il y a particulièrement 
deux types dont on a trouvé des contrefaçons en Norvège, 
à savoir : 

1* Le type du prince, ou plutôt des princes, qui, sur les 
monnaies, sont anonymes, mais qui se nomment seulement 
CQTHP MEFAC BACIAEVC BACIAEQN, le grand sauveur, 
roi des rois. Ils appartiennent k une dynastie qui, selon 
les calculs de MM. Lassen et Wilson , doit avoir régné dans 
le Pendjab au premier siècle de notre ère, après les Ases". 
Ces monnaies, qui présentent a la face une tête d'homme, 
et, au revers, un cavalier entouré de la légende susdite, ne 

* VAriana antiqua contient des descriptions détaillées des objets découverts 
avec des dessins d'un grnnd nombre de monnaies qu'on y a trouvées. On on 
voit aussi dans le Jt>U77i, Asial., \W sér., t. II. 

^Ariana antiquatip. 332. Ces monnaies ont été connues bien loin, hors des 
frontières de Flnde; c'est ce que nous voyons parla mention qu'en fait un au- 
teur chinois, cité par M. Lassen : « Dans le pays de Kipin (partie du Turkestîîn 
actuel), dit-il, on frappait des monnaies en or, portant sur un côté un cava- 
lier, et sur Tautre une tète d'homme. » (Lassen, ïniL AlUierth.y II, p. 375 ) 



^ 
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se rencontrent pas seulement dans les tôpes, mais on en a 
trouvé des milliers en cuivre dans TAfghanistan, au Pendjab, 
et même aux environs de Bénarès. M. Wilson , dans son 
Ariana antiqua, pi. IX, fait connaître plusieurs variétés de 
ces monnaies, dont j'ai choisi le n*" 19 pour le présenter au 
lecteur. Voy. dans la planche le n** % et, au-dessous, la figure 
d une monnaie d*or découverte dans un haug en Norvège, 
paroisse de Vig, diocèse de Bergen, fig. 3. Une autre très- 
semblable a élé trouvée k la ferme de Midt-Mjelde, paroisse 
de Haus, diocèse de Bergen*. Au premier coup d'œil, on 
trouvera sans doute qu'il est vraisemblable que la monnaie 
de l'Asie soit le prototype des deux autres ; mais cette vrai- 
semblance se changera en certitude quand on les aura exami- 
nées de plus près. Beaucoup de monnaies de Y Ariana antiquà 
présentent sur la face un buste ou une léte sans autce orne- 
ment qu un bandeau qui entoure la tête, et dont les bouts pen- 
dent par derrière comme sur notre monnaie n^ 3. Ce type se 
rencontre sur la face des monnaies des rois de la Bactriane, 
tant grecs que barbares, jusqu'au premier siècle de notre ère. 
Quelquefois la tête est ornée de quelques rangées de perles, 
comme sur la monnaie trouvée k Midt-Mjelde. Tout autour 
des deux côtés de notre monnaie, fig. 3, on remarque une 
série de petites lignes dont la forme est semblable aux raies 
qui çntourent la tête sur plusieurs monnaies de Y Ariana. 

Si nous jetons les yeux sur le revers, nous voyons le cava- 
lier orné de rubans flottants par derrière sur la monnaie du 
Nord comme sur la monnaie de l'Orient, et étendant dans 
Tune et dans l'autre la main droite sur le cou du cheval. Sur 
d'autres monnaies orientales de la même série, le cavalier 
porte une lance k la main, ce qui est également le cas dans 
une des monnaies trouvées en Norvège, avec la seule diffé- 
rence que, sur les premières, la lance est en repos, tandis 
qu'elle est élevée sur la nôtre. 

* Toutes les deux sont garnies d'un cadre et d'un anneau en or, pour ser- 
vir de pendants à des colliers. On trouva, avec une de ces monnaies, un 
fragment de chaîne d'argent. 
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Autour des Hgures, on voil quelques caractères barbares 
qui représentent la légende grecque*, 

T La figure du revers de quelques monnaies qui parurent 
peu de temps après celle$-ci se voit déjk sur les monnaies du 
roi Kadphisis , qui était contemporain des Âses. (Lassen, Ind. 
AU., H, p. 586.) Le revers, dont il est ici question, présente 
le dieu Civa debout a côté de sa monture ordinaire, le tan- 
reau*, et, sur la face de quelques-unes des monnaies qu^ 
portent ce revers, on voit une croix mystique dont nous par- 
lerons plus loin. D'après YAriana antiqua, pK XIV, fig. 15, j'ai 
représenté le dessin dune monnaie de ce genre, fig. 4. 
C'est ce revers que je considère comme le prototype des brac- 
téates qu'on a quelquefois trouvées dans des haugs de la 
Scandinavie, et dont j'ai donné un dessin, figure 5. On 
y voit une tête d'homme sur le dos d'un animal dont il est 
difficile de reconnaître l'espèce. Devant la tète, on voit la 
même croix que sur la face des monnaies susdites. 

Plttiniéurs auteurs ont traité de ces bractéates et en ont 
donné des explications différentes ^ Ce qui me conduit à y 
voir le dieu Çiva avec son taureau, c'est d'abord les cornes de 
l'animal, qui ne peuvent être attribuées qu'a un individu de 
gros bétail, et ensuite la croix mystique, qui tire son origine 
des buddhistes, ce que je démontrerai plus loin*. Sur quel- 
ques-unes de ces bractéates on voit un oiseau devant la tête de 
rhomme. Cet oiseau peut être emprunté aux monnaies des 

' Quand on lit dans M. Wilson (Ariana antiq., p. 522) : a In some (coins) 
they (the Greek letters} offer no legible legend beeing evidently mosi 
l'gnorantly and imsuccessfully imitated, » on pourrait être tenté de considérer 
les monnaies trouvées en Norvège comme originaires de TOrient ; mais les 
caractères diffèrent trop des échantillons que donne M. Wilson, pour accepter 
une pareille opinion. 

' Sur Talliance du çivaïsme avec le buddhisme, voyez VlntrochicL au 
buddhismey p. 50S et suiv. 

5 Skandinaviske Litteratursekkabs Skrifter, VI, p. 221 et suiv.; Vrda^ 
II, p. 75 et suiv., p. 190 et suiv. 

^ Il y a quelques exemplaires de ces bractéates où un homme est debout 
à coté de Tanimal, comme sur les monnaies indiennes. (Lindfors, ont Guld- 
Bracteatery p. 12.) 
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rois (le la dynastie des Guptas, qui régnaient dans Je nord- 
ouest de rinde, mais dont la période n'est pas bien connue. 
(]e qu'on en peut dire, c'est que les lettres, dans les légendes 
de leurs noonnaies, ont une forme plus ancienne que celles du 
septième siècle. Sur plusieurs de ces monnaies on voit un 
étendard surmonté d'un oiseau qui est au niveau de la lête de 
l'homme et a doté. M. Wilson pense que c'est Garuda, l'oi- 
seau de Vischnu. La combinaison de cet oiseau avec l'image 
de Çiva n'étonnera pas chez un peuple demi-barbare. Quel- 
ques oiseaux paraissent en outre avoir eu une certaine signi- 
fication religieuse chez les buddhistes. L'historien de Hiouèn 
Thsang fait mention d'un couvent, dans le royaume de Kipin 
(partie du Turkestan), où il y avait une image de Buddha, 
surmontée d'un perroquet*. Dans deux tôpes et dans un tu- 
mulus, en Afghanistan, on a trouvé des becs d'oiseau*. Quel- 
ques-uns des ornements trouvés dans les tôpes ont aussi une 
forme d'oiseau ^ On a également trouvé des ornements en 
forme d'oiseau dans quelques haugs de la Scandinavie*. 

Si, au contraire, il était possible de supposer que les cornes 
de l'animal fussent des oreilles, je serais très-enclin a consi- 
dérer le type des bractéates comme une dégénération du re- 
vers des monnaies dont nous avons parlé , ce qui nous ferait 
rendre plus facilement raison de la présence de l'oiseau, car 
le cavalier de celles-là porte originairement un faucon sur la 
main, qui est étendue sur le cou du cheval. Il est, en ce cas, a 
observer que, dans l'Inde, le type au cavalier a souffert une 
plus grande dégénération qu'aucun autre type. M. Wilson 
donne, pi. XIX et XX de Y Arianu antiqua , une longue série de 
l'altération successive de ce type. 

« Hiouèn Thsang, p. 72-73. 

* Ariana antiqua, p. H5, où l'auteur remarque : « Tliis was not an ac- 
ci.icntal dcposit. » 

•• /^., pi. m et IV. 

* Antiquarisk Tidsslmfl for 1846-1848, p. 144. 
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CROIX MYSTIQUE. 



La croix dont nous avons parlé tout a Theure, et qui se voit 
sur quelques monnaies de l'Inde, se trouve également sur plu- 
sieurs bractéates en or trouvés en Scandinavie, tantôt dans des 
haugs, tantôt aulre part; cette croix a une forme singulière, 
en ce que ses quatre branches ont, sur leurs extrémités, une 
courbure, comme on le voit ligure 7. Cette croix est fort 
remarquable, non-seulement k cause que Tusage en est très- 
commun, mais aussi h cause de Teflet salutaire que lui attri- 
buent les Hindous, et particulièrement les buddhistes. 

On remarque déjà cette croix sur des monnaies qui datent 
des premiers siècles de notre ère \ et on la retrouve de temps 
en temps dans Tespace de plusieurs siècles. 

Les buddhistes considèrent cette croix comme une des plus 
importantes parmi les soixante-cinq figures qu'ils croient 
voir tracées sur l'empreinte du pied de Buddha ; car elle n'est 
pas seulement mise en tête sur leur liste, mais elle est encore 
reproduite avec peu de différence sous les numéros 3 et 4, 
dans rénumération que M. Burnoufen a donnée dans l'appen- 
dice n** VIII k son édition du Lotus de la bonne loi, où nous 
lisons * : 

« 1. Svastikaya. C'est la (igure mystique familière a plu- 
sieurs sectes indiennes, et qu'on représente ainsi >-P-, ; son 
nom signifie littéralement signe de bénédiction ou de bon 
autjure. Le signe svastika n'est pas moins connu des brah- 
manes que des buddhistes, et le Rdmâyana parle en un endroit 

* Ariana ani.y p. 378, ]>1. XIV, fig. 15. 
5 Le Lotus de ta bonne loi, p. 625-0*20. 
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de vaisseaux marqués de ce signe fortuné. Je n'oserais dire 
cependant que cette marque, dont le nom et l'usage sont 
certainement anciens, puisqu'on la retrouve déjà sur les plus 
vieilles médailles buddhiques, soit aussi fréquemment usitée 
chez les premiers que chez les seconds. Il est certain que la 
plupartdes inscriptions qu'on trouve gravées dans les cavernes 
buddhiques de l'ouest de l'Inde sont précédés ou suivies de 
la marque sacramentelle. 

a 3. Nandâvartaya, C'est encore un diagramme de bon 
augure, dont le nom véritable est nandyavarta, et le sens, 
l'enroulement ou le cercle fortuné. M. Colebrooke le figure 
de cette manière 
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« L'Amarakocha fait également de ce signe le nom d'une 
espèce particulière de temple ou d'édifice sacré ; or il est à 
remarquer que le nandyavarta des Djàin's peut passer pour 
une espèce de labyrinthe ^ 

« 4. Sôvastekaya, H—' l^a seule différence entre ce signe 
et celui dont nous avons parlé tout à l'heure, c'est que les 
branches de la croix vont de droite a gauche, tandis que le 
n" 1 tourne ces branches de gauche a droite. 

« Le biographe de Hiouèn Thsang fait mention d'une 

* Cette figure, un peu plus grande, est bien connue cri Norvège où elle 
sert de jouet pour les enfants, qui la dessinent comme on le voit, fig. 6, et cher- 
chent à trouver le passage de Tentrée jusqu'au bout et vice versa. J'ai 
entendu cette figure nommée Troyeborg Slot (château du bourg de Troye) 
par le bas peuple. Cette appellation peut être substituée au Asgaard Slot (châ- 
teau de la ville des Ases), comme la préface de TËdda de Snorro substitue la 
ville de Troye au Asgaard et les Asiates aux Ases. 
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pierre avec les empreintes des deux pieds de Buddha, qui 
avaient aux extrémités des dix doigts des fleurs surmontées 
du signe mystique, ouan ^ C'est la même croix dont parle 
le B. P. Orazio délia Penna di Billi, dans sa description 
du Tibet, où il dit : « Hanno una specie di croce, che ten- 
« gono con venerazione *. » Le père Hyacinthe rapporte -que 
les femmes, en Tibet, ornent de cette croix leurs jupes'. 
D'après M. Pallas, les Mongols dessinent cette croix sur des 
morceaux de papier qu'ils placent sur la poitrine des morts*. 
On voit aussi souvent celte croix sur la poitrine des saints °. 
Vax Hindoustan elle est encore un objet de vénération, sous 
le nom de sethia. M. Taylor dit, dans son Dictionnaire : 
« Sethia, c'est une marque en forme de croix, dont les quatre 
« branches sont recourbées en angles droits, laquelle est 
« peinte en rouge, par les Indiens, en tête de leurs livres de 
« compte, au commencement, d'un nouvel an. On forme la 
a même ligure en farine, sur le plancher, à l'occasion d'une 
« noce ou d'autres cérémonies. » 

Si nous tournons nos regards vers la Scandinavie, noii« 
voyons que c'est la même croix qui est représentée sur les 
bractéates en or dont nous avons parlé ci-dessus, et qui se 
trouvent quelquefois dans des haugs. C'est encore la même, 
croix qu'on voit gravée sur quelques pierres sépulcrales de 
l'antiquité, par exemple au cimetière de Gjerde, paroisse 
d'Etne, diocèse de Bergen *, et, en Suède, dans la paroisse de 
Skeftuna, province d Upland \ 

La croix a quelquefois quelques lignes ajoutées, en Scan- 

' L éditeur fait ici cette remarque : a On dit qu'il tire son origine de la 
forme des cheveux bouclés de Buddha, qui tournaient de gauche à droite. » 
(lliouèn Thsang, p. 138.) 

* Noîtv. Joum. asiat., XIV, p. 427. 

5 Ib,, t. IV, p. 245. 

* Pallas, Sammlungen historischer NachriclUen iiber die Mongolicheti 
VoUierschaften, I, p. 277. 

* Nouv. Joum. Asiat.y I, p. 415. 

6 Nordisk. Tidsskrift for Oldhynd, 111, p. 274. 
' Gôranson, Baittil, n. 25. 
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diiiavie comme en Asie, et ce qui est très-frappanl, c'est que 
les croix ainsi augmentées ont une forme si pareille, qu'on 
ne peut s'empêcher de supposer qu'elles ont un modèle iden- 
tique. Comparez la croix placée sur une bractéate trouvée en 
Scandinavie (tig. 6) avec une croix prise sur une monnaie 
trouvée dansTInde (fig. 7*). 

Il faut enfin remarquer que cette croix se trouve aussi sur 
les anciennes monnaies gauloises. Mionnet, Conibrouce et le 
Numismalk Chronicle, I. pi. i, la citent parmi les monogram- 
mes gaulois. Elle peut être venue dans la Gaule avec la reli- 
gion d'Odin, qui y était professée dans le Nord avant l'intro- 
duction du christianisme V 



XII 



PIERRES SACREES. 



A . L'adoration du linga ou membre générateur de Thomme 
est très-ancienne dans l'Inde, particulièrement parmi les bud- 
dhistes ', qui ont placé en plusieurs lieux des images du linga, 
taillées en pierre, surmontant des piédestaux le plus souvent 
carrés. M. Nicholson découvrit, parmi les ruines de Tancienne 
ville de Balabhipura, un linga colossal de trois pieds de dia- 
mètre, taillé en granit et poli *. Un semblable, surmonté d'une 

* D'après les dessins, dans Beskrivelse over Mynter og Medailler i den 
Icungl. Saml.y I cl., et Anana antiqua, pi. XV, n. 23. Du reste on peut 
voir dans YUrda les dessins des bractéates dont nous parlons, I, pi. IX; 
Nord. Tidsskrift Oldkynd, II, pi. l; Om &uldbracteate7\ af Lindfors. 
Lund, 1846, in-4. 

' Luis de Baecker, De la Religion du nord de la France avanl le christia- 
nisme. Paris, 1854, in-8. 

' Nouv. Joiirn, asiat., VII, p. 114 et suiv., 205. 

* Journ. of Ihe ï\. As. Soc., Xlll, p. 149-150. Nous avons donné +in 
dessin de ce linga sur notre planche, lig. 8. 
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flamme ondulante, a été retiré par M. le colonel Macken- 
zie des ruines de la ville d'Âmaravali, au bord du fleuve 
Krichna. 

A Islamabad dans le Kachmir, M. de Hùgel vit près d'une 
source sacrée un grand nombre de lingas dressés, dont plu- 
sieurs avaient quelques pieds de hauteur. Un temple sur la 
source même fut, dit-on, bâti a Tépoque de la vie de notre Sau- 
veur, et il fut nommé Sahasralingam ou mille lingas ^ Le même 
auteur rapporte que Tadoration du linga est encore en vogue 
dans le Pendjab, où, dans quelques temples, la divinité est 
représentée par un gaz toujours enflammé sortant de la terre; 
mais, là où ce gaz manque, la seule image de la divinité, c'est 
le linga *. Il observa même un linga dans un temple qui ser- 
vait de mosquée aux mahométans'. Il rapporte aussi qu'on 
a la coutume d'élever un tertre sur le corps de chaque dévot 
qui meurt, et de placer le linga sur le tertre *. 

C'est une chose remarquable que de rencontrer des traces 
d'une semblable coutume en Norvège. Le musée de Bergen 
possède trois pierres de marbre blanc grisâtre en forme de 
linga, dont une a été enlevée d'un très-grand haug de la ferme 
de Glein, dans l'île de Daunôe ou Dônnaôe, près des côtes du 
Helgeland'. La pierre est, comme celle de Balabhipura, longue 
de trois pieds et son diamètre est de dix-neuf pouces. La 
pierre et le haug étaient autrefois réputés sacrés. Les deux 
autres pierres que nous venons de mentionner n'ont pas été 
trouvées dans des haugs, mais y ont eu probablement leur 
place auparavant. M.Liliegren rapporte qu'en l'année 1817 
on trouva dans un champ de la paroisse de Sparboe, diocèse 

* C. V. Hiigel, Kaschmir und das lieichderSiek. StuUgard, 1840, 4 vol. 
in-8, I, p. 277. 

^ Ib.y p. 90. M. Eugel donne un dessin de ce lingam qui est rendu sur 
notre planche, fig. 9. 
^ Ib., p. 237. 

* On doit toutefois remarquer que Fauteur a pu voir des lingas là où il n'y 
en avait pas. Les tombeaux des mahomctans, par exjcmplc, sont tous con- 
struits, comme il le dit ici, avec une pierre verticale. 

^ Nous avons doitiK» un dessin de celle pierre, fig. 10. 
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de Throndbjem (Drontheim), une pierre blanchâtre de la forme 
dont nous venons de parlera 11 donne aussi le dessin d'une 
pareille pierre blanche trouvée dans le Vestmanland , en 
Suède *. M. Liliegren émet l'opinion que celte pierre a été 
rimage d'un dieu. M. Christie parle d'une pierre semblable 
que la tradition dit avoir existé autrefois près de la ville de 
Tromsôe , dans le Finmark , et qui était un objet de véné- 
ration pour les Lapons, ce qui engagea l'évéque a la faire en- 
lever et à la faire jeter dans le fleuve voisin. Le même auteur 
rapporte qu'il a vu lui-même, à la ferme de Opsanger, dans 
la paroisse de Qvindherred, diocèse de Bergen, au sommet 
d'un grand haug, une pierre droite d'un diamètre de deux 
pieds et d'une hauteur égale, arrondie au sommet '. 

Dans les anciennes lois de la Scandinavie, qui ont été por- 
tées dans les premiers siècles après l'introduction du chris- 
tianisme, on trouve constamment la défense d'adorer des 
pierres *. 

Il faut encore ajouter ici le témoignage d'Adam de Brème, 
auteur du onzième siècle. En parlant des dieux adorés à 
Upsal, il dit : Tertius est Fricco, pacem voluptatemque lar- 
giens mortalibus, cujus etiam simulacrum ûngunt ingenii 
priapo *. Cette indication est d'autant plus importante, qu'elle 
nous apprend que le priape ou linga représentait le dieu 
Frey (Fricco). Un trait assez remarquable de la phallolâtrie 



* Liliegren, Nord, Fornlemningar, II, n. XCI. 

* Ib., n. LXXXVf, 3. Sur cette pierre est gravée une croix au sommet. 

* Voy. le Gultehingslov de Hakon le Bon; Cliristendoms Balky chap. xxvni; 
id Loi ecclésiastique d'Island de Van 1122, chap. xvi; Uplandslagen, 
Kirkebalk, fol. 1, etc. 

* Urda, II, p. 359. 

* N'ayant pas Touvrage d'Adam de Brème à ma disposition, je le cite d'après 
M. Grimm. (Deutsche Mythologief 2te Ausg.. p. 195.) La tirade citée se 
trouve dans l'ouvrage De Sitiu Danix, p. 223. Dans son ouvrage, p. 1209 
M. Grimm fait aussi mention de simulacres de Priape trouvés dans les Pays, 
Bas. Frey et Priape paraissent au reste avoir une étyniologie commune du 
sanscrit, prî, aimer, une signification qui conduit facilement à celle de ferti 
lilé, dont Frey était le protecteur aux yeux des Scandinaves. 
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est pjentiouné dans le Vatsclâlasaga, p. 0-10, où il est ra- 
conté qu'après la bataille de Hafursfjord, en 885, une imagé 
en argent de Frey tomba entre les mains du roi Harald Har- 
fager (aux beaux cheveux), qui la douna k un des chefs de son 
armée. Celui-ci, dit l'auteur, la mit dans uue1)oursé, la porta 
chez lui et l'appréciait beaucoup ^ C'est précisément la ma- 
nière d'agir des Çivaites de l'Inde , comme on verra ci-après. 

Le seul linga surmontant une plinthe quadrangulaire, qui ait 
été trouvé en Scandinavie, k ce que je crois, a été récemment 
découvert dans une petite île, nommée Gesfjordôe, située dans 
un golfe qui entre dans une lie plus grande du nom de Dônôe 
ou Dônnasôe, près des côtes du Helgeland, dans le nord de la 
Norvège, entre le 66 et le 67 degrés latitude nord. Le curé 
d'une paroisse voisine, M. Dometius^ vient de m'informer* de 
la découverte, dans cette île, d'un grand nombre de haugs, 
dont on a examiné un des plus grands. Dans un coin de la 
cellule, qui ne contenait pas de cendre ni d'ossements, a 
l'exception d'un petit fragment, était placée limage du linga 
dont nous parlons. Elle est taillée dans une pierre calcaire à 
une hauteur de sept pouces sur une plinthe de cinq pouces de 
haut. En outre, on y trouve des fragments d'une broche, deux 
anneaux, dont le métal n'est pas indiqué, une rangée de per- 
les et des restes d'une épée '. 

De la circonstance que les échantillons de cette image 



* Keyser, riordmsendenes Religions forfatning i Hedendommen, p. 86. 

* Par une lettre datée du 18 févr. 1856. 

* Un vieux marin, qui vit cette pierre chez M. Domelius, lui dit que dans 
les anciens temps on avait la coutume de placer des pierres de la même 
forme sur le sommet de nouveaux gouvernails pour les faire tenir en bas 
dans Feau. Mais, pour atteindre ce but, une forme spéciale doit avoir été sans 
importance. Il est plus vraisemblable que la forme (Vimage de Frey) était un 
héritage du paganisme, et que la pierre servait k dédier le gouvernail au dieu 
Frey, dispensateur de la fortune et possesseur du navire miraculeux Skidbla- 
dner, qui, déployant ses voiles, avait toujours un vent favorable et qui jh)s- 
sedait le pouvoir d'aller par terre aussi bien que par mer et de se rétrécir 
tellement que relui qui le possédait pouvait le plier et le mollre dans s:i 
povhe. 
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qu'on a découverts sont tous d'une pierre blanche ou au moins 
blanchâtre, on peut tirer la conclusion que c'est d'une image 
semblable dont il est question dans l'Edda, lorsqu'il est parlé 
d'un serment juré près de la pierre blanche sacrée^. 

A la même phallolâtrie ou lilholâtrie paraissent avoir appar- 
tenu quelques dalles de pierres rondes qu'on a trouvées en 
Norvège sur ou près de grands haugs. Le musée de Bergen en 
possède deux, dont l'une fut trouvée au pied d'un grand 
liaug k la ferme de Hauge, dans la paroisse de Selloe, dio- 
cèse de Bergen. Elle est ronde; elle a six pieds de diamètrij 
et cinq pouces d'épaisseur *; l'autre, trouvée sur un haiig k la 
ferme de Kro, dans le district de Ryfylke, diocèse de Christian- 
sand, est travaillée avec soin : elle est parfaitement ronrfe et 
a un diamètre de huit pieds ^ Quand on considère qu'au 
Pendjab les lingas sont ordinairement placés sur des dalles de 
pierres rondes, on est tenté de supposer que les dalles trou- 
vées en Norvège ont eu une destination semblable. 

B. Nous passerons a des pierres d'une autre forme, qui 
paraissent aussi avoir été considérées comme sacrées. Ce sont 
des pierres d'une forme sphérique ou ovale, qu'on a trouvées 
dans quelques haugs. Une de ces pierres, ayant neuf pouces 
de longueur et sept d'épaisseur, fut trouvée dans la cellule 
d'un haug, a la ferme de Tjôrsvaag, non loin de la ville de 
FlekkeQord, en Norvège*. Le musée de Bergen possède deux 
pierres, qu'on prendrait pour des œufs de poule, tant elles 
sont semblables en forme, en grandeur et même en couleur, 
car elles sont faites d'une matière blanche, probablement 
de marbre. Elles ont été découvertes dans un haug, à la ferme 
du Svanôe, dans le district de Sondljord, diocèse de Bergen. 
Le propriétaire de la ferme m'a raconté qu'il les trouva 
dans la cellule du milieu du haug. On voit aussi, dans le même 

* Eclda, Gudrunarkvida, IIÏ, strophe 3 : « Eida viiiiia at inum hvita helga 
stcini. » 

« LJrda, II, p. 29. 
^ Ib., III, p. 05. 
'• //>.,l. p. 20^. 
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musée, des pierres de forme sphérique, trouvées dans des 
haugs; une, par exemple, de la ferme de Maraas, dans la pa- 
roisse de Lindaas ; une autre, de quartz blanc, de la vallée de 
Sleensdal, paroisse de Vigôr, diocèse de Bergen*. Un habitant 
de Tîle de Tysnœs, dans le même diocèse, m'a raconté qu*a la 
ferme d'Aarebakke, dans cette même île, se trouve une grande 
pierre ovale, longue d'environ deux pieds, d'un blanc grisâtre 
quant k la couleur, et d'une sorte de roc qui diffère des dif- 
férentes sortes qui se trouvent dans l'île. Cette pierre doit 
avoir été déposée dans un des haugs nombreux qui s'y trou- 
vaient*, mais dont la plupart sont aujourd'hui démolis. 

En comparant ce que M. Masson rapporte sur le contenu 
des'tôpeSiCt des tumuli de l'Afghanistan, nous remarquons 
qu'on y a trouvé des pierres de la même forme et de la même 
grandeur. 11 dit que, dans un tope à Nandara, on trouva une 
pierre de la grandeur et de la forme exactes d'un œuf de poule 
ordinaire (a stone of the exact size and shape of a common 
fowls egg'). 11 ajoute que d'autres topes et tumuli ont fourni 
des pierres, pour la plupart sphériques, et qu'elles se sont 
toujours trouvées placées au centre des monuments, d'où on 
peut conclure que cette position a eu uii but spécial. 

L'observation d'une coutume si spéciale, dans deux pays 
si éloignés l'un de Vautre, justifie la supposition que cette 
coutume est fondée sur des idées communes. 

On a trouvé des pierres semblables, en partie sphériques, 
en partie ovales, dans des tertres en Danemark*, en Livonie *, 
et dans le nord de l'Allemagne*. 

C. Il y a encore certaines pierres, auxquelles nos ancêtres 
attribuaient des pouvoirs mystiques. Telles sont celles qu'on 



» /^.. in, p. 54. 

* Urda, m, p. Ai et suiv., donne une description des monuments d'Aare- 
h ikke. 

^ Ariana ant., p. 85. 

* Nord, Tidsskr, f. Oldhynd.y I, p. ioO. 

* Kniso, Necrolivonica, Beylagc 6, p. 25. 

* W. Grnuin, Vebcr deiUsche Hunen, p. 263. 
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a nommées javknastein, Hfstein et sigrstein. La première 
fut , d'après l'Edda \ faite avec des yeux d'enfants, par 
Vôlnnd, l'ingénieux forgeron. M. J. Grimm* croit que la fable 
a voulu indiquer l'opale, qui, étant ovale et d'un blanc de lait, 
a quelque ressemblance avec un œil ; la même pierre, qu'au 
moyen âge on 2ifpeh\i orphanus pupillus et qui était si estimée, 
qu elle ornait la couronne de l'empereur des Allemands. 
Albert le Grand dit : « Orphanus est lapis, qui in corona ro- 
mani imperatoris est, neque unquam alibi visus est, propter 
quod etiam orphanus vocatur. Est autem colore quasi vinosus, 
subtilem habens vinositalem, et hoc est sicut si candidum 
nivis candens seu micans penetraverit in rubrum clarum vino- 
sum etsit superatum ab ipso. Est autem lapis perlucidus et 
traditur quo<l aliquamdiu fulsit in nocte, sed nunc nostro 
tempore non micat in tenebris ; fertur autem quod honorem 
servit regalem. » 

Si la supposition de M. Grimm est juste, il est probable 
que jarknastein, qui veut dire pierre sacrée, est la même 
pierre qui, sous le nom de salagram, est très-estimée dans 
l'Inde. M. Maurice' dit de cette dernière pierre : « 11 y a une 
pierre d'un pouvoir grand et mystique, qui, par conséquent, 
est dédiée à Visthnu, et nommée salagram, dans laquelle les 
Hindous s'imaginent voir neuf diflereiltes nuances de couleur, 
symbolisant les neuf incarnations de ce dieu. Elle se trouve 
dans Casi, qui est une des branches du lleuve Gange ; elle est 
très-pesante, de forme ovale ou ronde, et de couleur noire ou 

violette Le salagram est conservé avec un soin pieux dans 

les temples des vischnuites et est pour eux ce que le linga 
est pour les çivites. Les cérémonies qu on exécute à l'égard 
de ces pierres sont presque les mêmes : toutes deux sont 

* Eâih^Volundarkvidaf str. 25. 

* Deutsche MythoL, 2te Ausg., S. If 67. Il est cependant possible que 
FEdda ait voulu indiquer la pierre qui, non-seulement ressemble à un œil, 
mais' qui aussi dans plusieurs langues en porte le nom, c'esl: à-dire VœiJ de 
rhaly en allem. Kalzenauge, en angl. cats'^ye, etc. 

' Indian Anliquilies, V, p. 908. 
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cousidérées comme des choses très-précieiises, serrées dans 
le linge le plus Go eC le plus blaoc; fous les matins on les lave, 
on les oint avec de Thuile, on les parTume et on les place avec 
vénération sur Taulel pendant lesenice; et heureux tous ceux 
qui obtiennent la faveur de boire de Teau bénite dans laquelle 
elles ont été lavées. » 

Voilà des pierres sacrées, ovales et violettes, ayant ainsi 
les qualités qu*on a crues attachées au jarknoêtein. Je dois 
naturellement citer, au sujet du respect dont ces pierres sont 
l'objet, ce qu*a dit M. Liliegren' (à ce qu'il parait d'après le 
manuscrit de M. SchOuing, évéque de Trondhjem), sur une 
coutume dout il restait encore des traces en Norvège a la fin 
<lu dix-huitième siècle. « A la ferme de Qvalset, dans le Thele- 
mark, district de la Norvège méridionale, dit-il, on conservait 
encore, vers la tin du siècle dernier, deux pierres, en forme 
de pains de seigle ordinaires (c'est à-dire rondes et convexes 
en dessus), qui étaient si estimées, qu'on les plaçait sur des 
sièges d'honneur, qu'on les lavait r^ulièrement avec du lait 
et du beurre, et qu'à Noël on les arrosait avec de la bière 
fraîche. » 

Les expressions ïifoiein (pierre de vie) et sigrstein (pierre de 
victoire) indiquent des amulettes, telles qu'on en trouve 
parmi bien des peuples ''. 



XIII 



DE L ARBRE SACRÉ 



La croyance que certains arbres sont sacrés est très-répan- 
due, et de la seule existence d'une telle croyance parmi deux 

* Hordiska Fornlemn., U, n. XCI. 

* Oïl consoi-vc, dans le inuséc d'antiquités du Nord à Co]>enhague, une 
pierre en forme de linga, qui éveille Tidée de la pierre sacrée des civiles de 
îltide. (Voy. Worf^^e, A fbildninger fradel kongelige Muséum, etc., n VII.) 
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peuples on ne doit sans doute pas conclure que leurs religions 
dérivent de la même source; mais, si les mêmes particularités 
accompagnent l'adoration de l'arbre, il est vraisemblable 
qu'un des deux pays les a empruntées à l'autre, ou que tous 
les deux les ont tirées d'une source commune. C'est, en effet, 
le cas pour les buddbistes de l'Inde et les Scandinaves. 

Les buddbistes considèrent comme sacrés les arbres sous 
lesquels leurs chefs spirituels étaient assis lorsqu'ils reçurent 
la parfaite connaissance ou l'intelligence qui les a faits bud- 
dhas (intelligents et connaissants) \ mais ils adorent plus 
particulièrement l'arbre sous lequel le dernier Buddha Gau- 
tama Çakyamuni fut initié. Cet arbre est, par excellence, 
nommé bodhi dmma ou l'arbre de l'intelligence. L'arbre est 
un figuier indien, ficus religiosa ou fiais indien *, dont un 
échantillon se trouve encore a Ceylan a côté de chaque vihara 
ou temple \ Les Cingalais ont abrégé bodhi en fro, et nomment 
aujourd'hui le ficus religiosa bo-malloa ou l'arbre bo. M. Sirr 
en donne cette description : « Le feuillage est extrêmement 
touffu et gracieux, et les larges feuilles, ayant la forme de 
cœur', étant sacrées, étaient tellement estimées, qu'il n'était 
permis de sculpter ou peindre leurs formes que sur les palais 
ou les meubles du roi régnant. Les fleurs sont jolies et odo- 



* V. rénuinération dans le Nouv. Joiim. Asiat., VI, p. 100-105. 

* Plusieurs auteurs rapportent que c'est le ficus religiosa ; mais M. Chap- 
mnn^ ddim\e Journ. of the R, Asiat. Soc. y XIÏI, p. 166-67, tâche de prouver 
que c'est le ficus indica, en alléguant le témoignage du Chinois Fa Hian, qui 
visita les pays buddhîques au commencement du cinquième siècle, et qui, en 
parlant du bodhidruma, dit que ses branches étaient longues et pendantes, et 
qu'aussitôt qu'elles touchaient la ten^e, elles s'y enracinaient et formaient de 
nouveaux arbres, ce qui est le cas pour le ficus indica. (Voyez un dessin de 
lui. dans Cordiner's Description of Ceylon, ï, p. 324.) Si nous comparons 
ce témoignage avec ceux des voyageurs des derniers siècles, nous serons tenté 
de supposer un changement dans l'opinion des buddhistcs sur l'arbre sacré. 
M. Chapman ajoute aussi : « Under thèse circumstances there is cause for 
uncertainty, particularly when il is borne in mind, that a change in the plaut 
inay bave bien convenient , to satisfy the prophétie characterislics of being 
ahvays grecn, never growing nor dccaying. » 

3 Sirr, II, p. 108; Cfr. Forbes, I, p. 215. 
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riférantes ; elles ont la forme de clocbettes, et sont d'un blanc 
de lait, excepté au centre, qui est de couleur d or ^ Ces arbres 
sont entièrement garantis de tout dommage par des terrasses 
de terre et de pierres, et quelques-uns ont des troncs si 
énormes, qu1ls paraissent avoir bravé les rayons du soleil et les 
coups de foudre pendant des siècles. » L*adoration de Tarbre 
date d'une haute antiquité; déjà, sur des monnaies bud- 
dhiques des premiers siècles de notre ère, nous voyons Tarbre 
h côté du tôpe et de la croix mystique '. Le Chinois Fa Hian 
en parle dans le quatrième siècle comme d'une chose connue. 
Le Chinois Hiouèn Thsang vit, au septième siècle, parmi les 
ruines de Tancienne vile de Pataliputra (Palibothra) l'arbre 
sacré protégé par des murs très-élevés et fort solides. Son 
bi<:^nraphe s'exprime ainsi a ce sujet : 

« 1/arbre de Tintelligence, dont il est parlé plus haut, est 
l'arbre pippala^ qui, à ce qu'on dit. du vivant du Buddha, était 
haut de plusieurs centaines de pieds; mais, depuis, de mé- 
chants rois l'ayant coupé et abattu, il n'avait alors (au septième 
siècle) que cinquante pieds. Le tronc de larbre était d'uu 
blanc jaune et ses feuilles, vertes et luisantes, ne tombaient 
ni en automne, ni en hiver. Seulement, quand venait le jour 
du Nirvana du Tathâgata (la mort de Buddha) elles se déta- 
chaient tout d*un coup, pour renaître le lendemain aussi 
belles qu'auparavant. Tous les ans, à pareil jour, les rois, les 
ministres et les magistrats se rassemblaient au-dessous de cet 
arbre, l'arrosaient avec du lait, allumaient des lampes, ré- 
pandaient des fleurs et se retiraient après avoir recueilli de 
ses feuilles'. » 

Parmi les ruines de Tancienue capitale de Ceylan, Anurad- 
japura, larbre bo occupe encore son ancienne place, que 
JM. Chapman décrit de cette manière : « L'enceinte de l'arbre 
sacré est rectangulaire, consistant en quatre terrasses garnies 

* Nos botanistes nous assurent qu'aucune csi)èce de ficus n\i des fleurs 
pareilles. 

* Ariana uni. y pi. XV, fig. 25. 
^ Uiouen Thsang, p. 138-142. 
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de parapets s'élevant Tune du dedans de Taulre, la supérieure 
étant toujours moins haute et moins profonde que l'inférieure. 
La hauteur totale de ces tertres est de sept coudées, ou d'en- 
viron seize pieds..... L'espace entre les parapets est artificiel- 
lement rempli jusqu'au niveau du sommet, excepté au centre, 
qui est garni d'un parapet entourant un espace concave, dans 
le centre duquel le bo-malloa a sa place*. » M. Sirr, parlant 
de ce même arbre, remarque « que des buddhistes dévots 
font encore de longs voyages pour rendre hommage k cet 
arbre, et qu'il est l'objet principal de leur vénération et ado- 
ration*. » 

En transplantant leur doctrine dans les pays où le figuier 
ne peut pas croître, les buddhistes doivent avoir été con- 
traints d'y substituer d'autres arbres; et, en Scandinavie,* on 
peut à peine, quant a l'aspect extérieur, trouver un arbre 
répondant mieux au bodhidruma que le bouleau, car il a le 
tronc d'un blanc jaune et les feuilles luisantes. En Norvège, 
on rencontre encore plusieurs arbres réputés sacrés, parmi 
lesquels mérite particulièrement d'être mentionné un bouleau 
magnifique, qui se trouve sur un grand tertre a la ferme de 
Slinde, dans la paroisse de Sognedal, diocèse de Bergen. 

Les habitants de la paroisse racontent que jamais aucun 
instrument aigu n'a touché cet arbre, et qu'anciennement on 
avait la coutume une fois chaque année, au temps de Noël, de 
l'arroser avec de la bière '. La légende rapporte qu'au dedans 
du grand haug sur lequel l'arbre est placé il existe douze chau- 
dières de cuivre , l'une au dedans de l'autre; il y a aussi un 
trésor avec un serpent blanc qui le garde. 

Près du temple de la vieille Upsala, en Suède, était, selon la 
tradition, un arbre sacré toujours vert *. A l'île de Gotland 
croissait aussi un arbre sacré qui conservait sa verdure en 
hiver comme en été ^ 

• Joum. of the llAsiat. Soc, XIII, p. 166. 
« Sirr., II, p. 293. 

^ Urda, 1, p. 318 clsuiv. 

* Nyrup, Wœrlerbuch der nordischen Mythologie^ p. iS'i. 
'^ Strelow, Den gamla och lioria îiiimkroniken, p. 2. 
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A l'île de Karmoe, près des côles sud-ouesl de la Norvège, 
il y a, dans la paroisse d*Aiig\'aldsn%s, quelques restes d un 
tertre auqupl les habitants donnent le nom remarquable de 
hu-trat'haufi, c esl-a-dire le tertre de l'arbre bou. C'est un nom 
qui est tellement semblable à celui de bo des Cingalais, qu'il 
est difficile de s'empêcher de les considérer comme iden- 
tiques. Aux côtés du nord et de l'ouest du haug, qui a une 
circonférence d'environ trois cents pieds, il y a une enceinte 
quadrangulaire avec des angles arrondis et d'une circonfé- 
rence d'environ neuf cents pieds; etun passage pavé de pierres, 
long de vingt-quatre pas, conduit de Ta vers l'ouest nord-ouest *. 

A rî!e de Vigerôe, près des côles de Sôndmôr, district du 
diocèse de Bergen, il y a un grand nombre de haugs, dont le 
plus grand porte le nom de busk-huus hatigen, c'est-à-dire le 
tertre de la maison du bouleau *, probablement pour indiquer 
qu'il avait existé auparavant une maison ^temple) avec un 
bouleau tout près de la. 

Quant à la situation de l'arbre sacré, nous avons en Norvège 
quelques haugs dont les sommets ont des cavités entourées 
de parapets, comme la terrasse supérieure d'Anuradjapura, à 
Ccylan, ce qui fait supposer qu'il y a dû y avoir des arbres 
sacrés. 

A l'île de Stordôe, non loin de la ville de Bergen, il y a au 
nord de l'église un haug peu élevé sur le sommet duquel existe 
une cavité quadrangulaire avec des parapets dont les angles 
sont arrondis. Chaque côté a trente-trois a trente-quatre pieds 
de longueur et environ six pieds de hauteur; l'entrée est au 
milieu d'un des côtés '. 

* On trouve dans VUrda, il, p. 325, une description et un dessin de ce haug 
nvec enceinte. On pourrait objecter contre rhypothcse de Tidentité de bo et 
(!c bou, que nous avons (§19) dérivé le nom Odin de la même racine, budh, 
<roù bodhidrumOt et bo tirent leur origine ; mais Tadoration de Tarbre bo 
<îsl probablement venue beaucoup plus tard dans le Nord que le nom d'Odin, 
it son nom ne doit pas être compté parmi les mots originaires, qui suivent 
les, lois de transformation. 

* Le mot busk signifie proprement un arbrisseau en général, mais parmi 
le bas peuple il s'emploie par excellence pour designer le bouleau. 

■' ISord. Tidsskrift for Oldkyndighed, II, p. 276. 
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A la ferme de Qverner, près de Christiania, il y a un haug 
cui a seize a vingt pieds de hauteur, et dont le sommet a une 
cavité ronde entourée d'un parapet long de quatre-vingt-dix 
pieds, avec une entrée du côté du sud ; cette direction doit 
ayoir été choisie à dessein, car le terrain environnant est 
beaucoup plus élevé du côté de Test, d'où on eût pu monter 
plus commodément si l'entrée y eût été faite. 

Dans la paroisse de Frosten, près de la ville de Trondh- 
jem (Drontheim), il y a un haug qui a trente^deux à trente-qua- 
tre pieds de hauteur, et dont le sommet a une cavité avec un 
petit tas de terre au centre *. 

Dans File de Gesfjordôe, dont j ai fait mention plus haut, 
on a découvert un haug qui, avant sa destruction causée par 
les fouilles qu'on fit pour l'examiner, avait au sommet une ca- 
vité, au centre de laquelle on trouva le tronc sec d un arbre 
qu'un tailleur, nommé Flor, qui faisait la fouille, prit pour un 
genévrier*. Les monuments coniques sur les cimetières de 
Ceylan ont également un arbre sur le sommet'. 

Le mythe du frêne, nommé Ygdrasil, que Tancienne Edda* 
nous fait connaître, parait avoir tiré son origine de Tlnde. La 
vue du bodhidruma ou ce qu'en ont rapporté les voyageurs 
doit avoir inspiré le poète dans sa description d'Ygdrasil, 
quand il dit que cet arbre se répand sur tout le monde, qu'il 
est arrosé par les Nornes (génies de la destinée) et est tou- 
jours vert; qu'il étend ses racines vers trois puits, que près de 
l'un d'eux les dieux se rassemblent pour rendre justice ; que 
dans le second le serpent Nidhôgg a sa demeure, et que dans 
le troisième réside l'intelligence. 

L'idée de l'étendue d'Ygdrasil sur tout le monde peut 
bien être suggérée par la vue du fkus indica, dont les bran- 

* Liliegren, Nord, Fomlemningar, I, n* 36. 

^ Je dois ce renseignement à la bienveillance de M. le curé Dometius. 
» Porbes, I, p. 222. 

* L'ancienne Edda est une collection de poëmes norvégiens d'une haute 
antiquité. Le premier poëme porte le titre de Voluspa, c'est-à-dire la prophétie 
de Vala ou la prophétessc. 

4 
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ches forment de nouveaux arbres aussi nombreux que le ter- 
rain le permet. A côté des temples et des arbres sacrés se 
trouvent souvent, comme nous le verrons plus loin, des puits 
ou des étangs, et dans ceux-ci, selon la légende, demeurent 
ordinairement des dragons*. 



XIV 



LES CELLULES DES PRÊTUES ET LES TEMPLES. 



A chaque tôpe était attaché un vibara, espèce de couvent, 
où les prêtres ou officiants religieux demeuraient ou au moins 
séjournaient pendant la période de leur service.* Si les 
tôpes étaient élevés dans le voisinage de quelque rocher, ce 
qui est le cas ordinaire en Afghanistan, on creusait les cel- 
lules dans le roc voisin. Un grand nombre de ces cellules se 
trouve encore dans ces endroits. Mais, quand on éleva les tôpes 
sur les plaines, on construisit pour les religieux des maisons, 
quelquefois si spacieuses, qu'elles pouvaient contenir des 
centaines de moines, comme par exemple le couvent, dit le 
Lohaprâsûda, que construisit le roi Duchagamani a Anuradja- 
pura en Ceylan. On rapporte que ce couvent avait deux cent 
vingt-cinq pieds de longueur et autant de largeur et de hau- 
teur, et était bâti sur seize cents piliers de granit, placés en 
carré. Ces piliers subsistent encore et servent k constater 
les dimensions de Tédifice qui y reposait jadis *. Le Foe-koue- 

* Iliouèn Thsang, p. 128. 

* Lassen, Ind, Altertk,, II, p. 421. Les indigènes appellent ces ruines 
Lowa Maha Paga, selon le rapport de M. Chapmann dans le Journ. oftheR. 
As, Soc, XIII, p. 164 et suiv. — M. Sirr, II, p. 293 et suiv., rapporte que 
ces piliers s'ëlèvent encore h une hauteur de onze pieds sur la terre. 
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ki et l'historien de Hiouèn Thsang parlent souvent de cou- 
vents contenant des milliers de religieux, et au Tibet et en 
Tartarie, bù le buddhisme est encore professé et protégé par 
le gouvernement, il y a des couvents contenant, non-seule- 
ment des centaines, mais des milliers de religieux ^ 

Si nous cherchons dans la Scandinavie des maisons d'uiîe 
destination semblable, il sera difficile d'en constater l'exis- 
tence, parce qu elles doivent avoir été construites en bois et 
par conséquent détruites depuis des siècles*. Néanmoins 
nous trouvons des traces de maisons, dont la situation nous 
fait penser qu elles étaient attachées a un monument sacré. 
L'Ous haug, dont nous avons fait mention plus haut (§ IV), est 
entouré d'un rang deçierres debout, et dans cette rangée il 
y a une ouverture au côté du nord, d'où un chemin pavé, 
large de dix pieds et long de cent pieds, conduit a quelques 
restes de fondements de deux petites maisons, chacune d'elles 
a un côté du chemin'. 11 est clair que ces maisons ont été 
attachées de quelque manière au tertre, et probablement 
elles ont 'servi de demeure pour les religieux officiants, ou 
Tune d'elles peut avoir eu cette destination, tandis que l'autre 
a servi k déposer les images des dieux, dont la présence au- 
près des monuments doit avoir été aussi essentielle dans le 
Nord qu'en Asie, où il y a constamment, parmi les cavernes 
dont nous avons parlé, une caverne plus grande que les 

* M. Prinsep, dans son ouvrage intitulé : Tibet and Mongoliaf parle d'un 
grand nombre de ces couvents. 

* L'histoire fait parfois mention de quelques temples en Norvège, dont la 
destination principale parait avoir été de servir d'abri aux images des dieux, 
et, par conséquent, ils ne doivent pas avoir été très- grands. Si on osait tirer 
quelque conclusion des dimensions des temples buddhiques, ils doivent même 
avoir été, en effet, très-petits. M, Forbes (I, p. 213) remarque que, dans les 
ruines d'Ânuradjapura, on voit autour de Tarbre sacré les restes de plusieurs 
petits temples (several smalL temples) , et (vol. II, p. 109) il fait la re- 
marque qu'on rencontre souvent à Ceylan des arbres sacrés plantés sur des 
élévations de deux ou trois terrasses, entourées de temples en miniature, bâtis 
en pierres brutes et n'ayant pas plus de deux pieds de haut, la petite coupole 
comprise. 

5 Urda,], p. 101. 
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autres ^vec le plafond taillé en forme de coupole et les pa- 
rois fournies de niches, qui annoncent que des statues y 
avaient été placées. Et, d'autre part, on trouve encore sou- 
vent à côté du tôpe un petit temple avec des figures de 
Buddha '. 

Je ne dois pas omettre de mentionner ici quelques caver- 
nes creusées dans le roc en Norvège, cavernes dont la 'des- 
cription peut faire supposer qu elles on jadis servi de temples. 
M. Tévéque Neumann a donné, dans VUrdOy une série de 
descriptions des cavernes de roc qui sont situées dans le dio- 
cèse de Bergen*. Il parle entre autres d'une caverne dans la 
paroisse de Haram, dont le plafond s'élève en forme de cône 
ou de cloche, et d'une autre dans la [froisse de Stranden, 
dont il dit : a Sur deux parois on voit de grandes niches, qui 
paraissent être taillées dans le roc, pour y placer peut-être les 
images des dieux qu'on trouva dignes d'adoration '. » 

Dans l'ile de Seloë, diocèse de Bergen, il y a une caverne, 
dite la caverne de Sainte-Synneve, qui a tant de ressemblance 
avec les temples buddhiques, dans les rochers de Ceylan, que 
je ne puis pas me dispenser d'en donner la description 
qu'en fait M. Neumann*. Tout en haut du rocher au pied du- 
quel se trouvent les ruines du couvent de Sainte-Synneve, on 
voit quelques grandes ouvertures horizontales qui conduisent 

par des directions différentes dans l'intérieur La hauteur 

décroît a mesure qu'on s'éloigne de l'entrée Devant cette 

entrée il y a deux terrasses artificielles, longues de cin- 
quante-six pieds et larges de quarante pieds, soutenues 

* Ariana antiqua, p. 58. 

* Urda, I, p. 201 et suiv. 

^ Je me rappelle d'avoir, il y a longtemps, entendu un habitant des con- 
trées septentrionales de la Norvège décrire une caverne, au milieu de laqueUe 
il avait vu une pierre, dont peu de chose s^élevait sur le sol à cause d^une 
couche très-épaisse de fiente de mouton ; car, depuis des siècles, les moutons 
cherchent un abri dans ces cavernes contre l'intempérie de Tair. Cette pierre 
était arrondie au sommet, et on la considérait comme un ancien autel. Grêlait 
probablement un linga. (Voyez § 12.) 

* Urda, I, p. 215-217. 
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par UQ mur haut de vingt-huit pieds. On monte vers l'entrée 
par un escalier de vingt-quatre degrés, bien taillés en pierres 
longues de quatre pieds et larges d'un pied. Cet escalier 
est presque recouvert du rocher qui s'avance au-dessus et qui 
Forme ainsi une voûte, laquelle semble s'étendre k mesure 
qu'on monte. Près du degré supérieur il y a un mur, qui 
passe d'abord vers le sud, fait ensuite un angle et s'étend vers 
1 est jusqu'à la caverne, où on trouva le corps de sainte Syn- 
neve (d'après la légende). Ce mur paraît avoir atteint aupa- 
ravant la voûte du rocher qui le domine; mais k présent la 
partie supérieure manque. M. Klùwer, qui visita cette caverne 
quelques années avant M. Neumann et qui en a aussi donné 
une description, dit* que la voûte a conservé quelques traces 
de peintures, et quelques petits clous de fer, qu'il suppose 
avoir servi k y suspendre des lampes. 

Comparons k cette description celle que donne M. Sirr*, des 
temples dans les rochers de Dambul, k Ceylan. 11 y a, dit-il, 
quatre temples arrangés dans une large caverne, en partie natu- 
relle, sur le flanc méridional du rocher, et élevée de trois cent 
vingt pieds au-dessus de la plaine voisine... Un portique en 
pierre conduitkla plate-forme devant l'entrée des temples. L'in- 
térieur est protégé par un mur, fourni de fenêtres et de portes, 
et couvert par le rocher qui domine le tout... On aboutit au 
plu§ grand de ces temples, qui porte le nom de Maha-Rajah- 
Vihara ou temple du Grand Roi, par un passage voûté, garni de 
statues en pierre aux deux côtés... La hauteur du plafond dé- 
croît k mesure qu'on s'éloigne de l'entrée... Tout l'intérieur, 
le plafond aussi bien que les parois, est peint avec les cou- 
leurs les plus riches et les plus brillantes. Au centre du plus 
grand et du plus petit de ces quatre temples il y a des dago- 
bas (idoles en forme de linga); le premier a une hauteur de 
vingt-cinq pieds et atteint le plafond, et le dernier a une hau- 
teur de onze pieds. 

La comparaison des cavernes de Selloë et de Ceylan me pa- 



* Norske Mindesmxrker (monuments norvégiens), p. 155. 

* Sirr, lî, p. 502 et suiv. 
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rait cooduire à la supposilion, qoe la première a originaire- 
ment eu une destination semblable à celle de la dernière, 
qu'elle a servi au culte des païens, et que les propagateurs de 
la foi chrétienne ont inventé la légende de sainte Synneve 
pour détruire la mémoire du culte païen et pour y substituer 
le culte de la sainte. 



XV 



DES PLACES PA\tES 



Dans les cimetières de nos ancêtres païens, c'est-à-dire 
parmi les groupes de leurs tombeaux, on rencontre souvent 
des places pavées, soit triangulaires, soit quadrangulaires. 
et, le plus souvent, rondes; les triangles ont rarement leurs 
côtés droits, mais ils sont ordinairement un peu courbés vers 
le centre, comme on le voit, fîg. H ; leurs surfaces sont quel- 
quefois horizontales, d'autres fois convexes, et elles ont au 
centre ou une cavité ou une pierre posée debout, qui a quel- 
ques pieds et qui, d'autres fois, ne s'élève que peu sur la 
surface. La longueur des côtés du triangle est différente; les 
plus longs qui me soient connus ont environ soixante-dix pieds. 
Des places de ce genre, pavées et triangulaires, se trouvent a 
l'île de Qvamsoe, dans les paroisses de Norddalen et en Aur- 
land, diocèse de Bergen, à l'île de Rarmôe et à Kro, en Ryfylke, 
diocèse de Christiansand, et ailleurs * . 

Les places qui ont la forme ronde sont si communes, qu'il 
est superflu d'en citer des exemples ; elles sont quelquefois 

* Urda, lî, p. 432, 459. 495, 196, 205, 225; III, p. 51, 97. Plusieurs 
places semblables en Suède sont mentionnées et dessinées dans Nord. 
Fomlemn.f de Lilicgren et Brunius. 
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entourées d'une rangée de pierres posées verlîcalemenl, et il 
y en a qui ont une plus haute pierre au centre. 

En explorant plusieurs de ces places, on a découvert sous le 
pavé un petit nombre d'urnes remplies de cendres et d'osse- 
ments*; ce qui prouve qu'elles ont servi de sépultures. Mais 
généralement on n'a pas trouvé autre chose sous le pavé. Dans 
ce cas, la destination du pavé a fait naître des hypothèses, dont 
quelques-unes sont assez probables, mais ne reposent pas sur 
des arguments bien forts. Ainsi on les a considérées comme 
des lieux de sacrifice ou de duels. On a peut-être aussi, de cette 
manière, voulu conserver le souvenir de quelque action mémo- 
rable, ou de la présence de quelque personne remarquable*. 

Je hasarderai d'ajouter une hypothèse a celles qu'on a déjà 
faites, comme nous l'avons mentionné : ce fut Odin qui intro- 
duisit Tusagc de brûler les morts et ordonna d'élever de 
grands haugs ou tertres sur les cendres des hommes les plus 
importants, mais de jeter les cendres des autres dans Teau ou 
de les enterrer. Pour mettre le feu en état de consumer en- 
tièrement le bûcher, il fallait Tériger sur un endroit sec; et, 
pour obtenir des places qui fussent sèches dans toutes les 
saisons de l'année, il est vraisemblable qu'on les ait pavées. 
Je pense donc que les places dont nous parlons étaient desti- 
nées k recevoir le» bûchers pour les morts ; ce qu'on peut 
conclure aussi des charbons qu'on a découverts sur un grand 
nombre de ces places'. 

La présence de plusieurs de ces endroits sur le même 
cimetière peut s'expliquer par la nécessité, pour une com- 
mune, d'en avoir plus d'une, puisqu'on eût, sans cela, été 
très-embarrassé quand plusieurs personnes seraient mortes 
en même temps, surtout si l'on suivait la coutume, qwe les 

• 

• Uolmberg, /. c, III, p. 228. * 

* En Ceylan, on a érigé une grande pierre de granit et on Ta entourée 
d'un cercle de piliers pour signaler la place où le roi Duchtagamani fut 
placé lorsqu'il était venu pour regarder un grand dagoba qu'il avait fait 
construire. (Forbes, I, 223.) 

' Liliegren et Brunius, Nord. Fornlemn., I, n. XXVI. 



^^î TRACES 

buddhistes de Ceylan observent, de laisser sor la place, plo- 
siears joars sans y toncberS les cendres des corps morts 
consumés par le fea. On peut aussi penser que de petites 
réunions de familles avaient lien sur ces places. 

Quant à ce qui regarde la forme des places dont il s*agit, 
il ne serait pas nécessaire d'y cbercber des prototypes loin- 
tains, si toutes ces places eussent été rondes, puisque c'est 
la forme la plus naturelle ; mais ce n'est pas le cas pour les 
places triangulaires; cette forme doit nécessairement être 
choisie par quelque raison particulière. Pour la trouver, nous 
nous tournerons de nouveau vers l'Orient, où le triangle fi- 
gure sur des objets sacrés comme un signe mystique et vé- 
néré. M. Ravenshaw^ donne la description et les dessins de 
quelques petits autels de poche (pocket-altars) qui sont en 
usage chez les Hindous. Ils sont de cristal taillé et en forme 
d'une coupole sur une plinthe quadrangulaire, ce qui est la 
forme primitive du tôpe. Sur le sommet de la coupole est tou- 
jours gravé un triangle, quelquefois environné d'un cercle, 
qui, a son tour, est entouré de deux triangles placés l'un sur 
l'autre, de manière a former une étoile a six rayons ; d'autres 
fois, le sommet présente six triangles concentriques de difTé- 
ren tes grandeurs, avec les côtés parallèles, comme on le voit 

* Les Cîngalais ne brùleut que les corps des hommes de quelque impor- 
tance (les autres sont enterrés). Lorsque le corps est brûlé, les assistants se 
retirent, après avoir entouré la place d'*un cercle de branches de cocotier; et 
ils ne retouinent qu''après sept jours pour rassembler les cendres et les en- 
terrer dans cette même place, ou les mettre dans une urne, qu^on emporte 
pour la déposer près d'un temple ou dans un endroit de la terre que possé- 
dait le défunt. (Voy. Sirr, H, p. 496.) Il parait au reste y avoir quelque 
analogie entre Tusage des branches d^un arbre portant des noix (de coco) à 
Ceylan et Tusage des branches du noisetier en Scandinavie pour en entourer 
une place sacrée. 

Toutes ce^ places avaient au centre (}uelques pierres formant un foyer, et 
celles qui étaient grandes avaient encore autour du foyer central quatre autres 
foyers à quelque distance de celui-là. Pour s'expliquer cette différence, on 
peut penser qu'on allumait les petits bûchers au milieu, et les grands en plu- 
sieurs endroits au même instant, comme le font les Brahmanes. (Voy. Zeitschr. 
der deutsch. morgenl. Gesellschaft, VII, appendice, p. v et suiv.) 

' Joîirn. oftlie B. Asint. Soc, XIII, p. 11 et suiv. 
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fig. 12. H. Ravenshaw, ayant fait des recherches sur la signi- 
fication de ces symboles, reçut pour toute réponse, d'un 
brahmane, que les deux triangles, formant une étoile, sont 
les emblèmes du linga et du yoni, du bija et du bhag, c'est-à- 
dire des principes mâle et femelle de la nature *. Ils ont, par 
conséquent, quelque rapport k la phallolâtrie. 

Quoique le choix de la place du brûlement ne dût avoir 
aucune importance, puisqu'on jetait les cendres des défunts 
dans Feau, toutefois les places dont il est ici question se 
trouvent dans les cimetières, comme chez les bouddhistes du 
Nepaul, qui aiment k brûler leurs morts près d'un assemblage 
de petits temples, et jettent ensuite leurs cendres dans une 
rivière ". 

Quant au pavé des places de brûlement, je n'y ai trouvé 
aucune analogie dans l'Inde, si ce n'est une place, que M. Ni- 
cholson découvrit parmi les ruines de l'ancienne ville de Bala- 
bhipura, dans le territoire de Gakwar (péninsule de Surate), 
et dont il a donné un dessin que je reproduis, fig. 13. C'est 
une place ronde, enfoncée d'environ vingt pouces dans la 
terre, ayant quinze pieds de diamètre. Elle est entourée d'un 
mur de briques, qui ne s'élève pas sur le sol environnant; elle 
est pavée avec des briques et au centre se trouve une grande 
pierre, dont le sommet hémisphérique surmonte le pavé*. 
M. Nicholson ne put obtenir aucun renseignement sur l'usage 
de cette place ; mais il émet l'opinion qu'elle sert k quelques 
cérémonies religieuses. M. Nicholson découvrit dans les en- 
virons le grand linga, dont nous avons donné un dessin, 
fig. 8. Cette place a peut-être servi ou sert encore au brûle- 
ment des morts, et l'enfoncement se rapporte a l'usage des 
brahmanes, qui creusent la terre pour former une place con- 



* Panni les monogrammes mystiques qui se trouvent sur les monnaies 
buddhiques, sont aussi des triangles. A la dernière planche de VAriaiia anti- 
qua, nous trouvons la collection de ces monogrammes, et, sous les n*' 9 et 145, 
des triangles et encore plusieurs triangles faisant partie d'autres monogrammes. 

* Egerton, I, p. 19G-97. 

5 Joum. ofthe R, A$. Soc, Xllï, p. 146-47. 



58 TRACES 

Yeoable ao bûcher poar les morts * . Une eicavalîon semblable 
à celle dont nous Tenons de parler se trouve parmi les 
raines de l'ancienne ville royale, de PoUanaroa a Ceylan. 
Elle est aossi ronde et pavée, avec une pierre ronde surmon- 
tant le pavé, au centre, et elle est entourée d*un mur. Son 
diamètre n'est pas indiqué, mais sa profondeur est de six pieds. 
M. Sirr, qui en donne la description, pense que c'était là que 
le roi prenait son bain, ce qui ne peut être qu'une hypothèse^. 



XVI 



LES DRAGONS 



Les dragons ou des serpents imaginaires, ayant des 
membres de divers autres animaux ou même de l'homme, 
jouent un grand rôle dans la mythologie et l'art d'ornementa- 
tion des anciens Scandinaves. On les voit sur leurs bractéates 
d'or et sur divers ornements en or et en argent*. Même après 
l'introduction delà foi chrétienne, les sculpteurs transportaient 
les dragons sur les meubles et sur un grand nombre de pierres 
sépulcrales*; et les parois et les portes de nos anciennes 
églises n'ont pas d'ornements plus ordinaires que des dragons 
entrelacés ^ 

* Zeitschr, der deutschen morgenl. Gesellschaft, IX, p. iv-v. 

* Sirr, H, p. 329; Forbes, ï, p. 419. 

* Beskrivehe over Mynter og Medailler i den kongelige Sa7nl.t I cl., 
pi. I et II; Urdttf 1, pi. IX, n. 45; mon Mémoire: Descriptio omamento- 
rum, etc., in parochia Eger repertorum, pi. II, fig. 23, 25, 26, 27; 
Worsaae, Afbildninger, etc., n" 322, 327, 228, 568, etc. Nous avons 
donne le dessin sur notre planche, fig. 14, d'après Beskrivelse, etc., pi. II, 
fig. 20. 

* Goransen, Bautil, Worm, AntiquiUUes, Annaler for nord, Oldkyndig- 
kedy etc. 

* Voyez Touvragc de M. Dalil, sur les Anciennes conslruclions en bois 
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Le serpent n'occupant pas une place remarquable parmi les 
animaux de la Scandinavie, il serait «difficile d'expliquer le 
grand rôle qu'il joue dans les monuments si on ne supposait 
un emprunt de quelque pays où le serpent attire une grande 
attention, comme c'est le cas dans Tlnde qui abonde en ser- 
pents dangereux par leur venin, leur force et leur grandeur. 
Par conséquent les anciennes légendes de l'Inde sont remplies 
de récits de dragons doués de qualités extraordinaires. Ils 
parlent, ils raisonnent, ils ont leurs princes et leurs prin- 
cesses, ils font des miracles, ils s'unissent en mariage avec les 
hommes, etc., etc. Le biographe de Hiouèn Thsang fait sou- 
vent mention d'étangs peuplés de dragons, près des topes ; 
et ces dragons sont si pieux, que, s'étant métamorphosés en 
hommes, ils font respectueusement le tour du tope ou stupa* 
Le même biographe nous apprend que les buddhistes figu- 
raient des dragons en sculpture ; il mentionne par exemple un 
couvent k Patalispûtra, où se trouvaient des pavillons qui * 
avaient des piliers ornés de dragons ^ Parmi les ruines d'au- 
tres villes buddhiques, on a encore de nos jours trouvé des 
sculptures représentant des serpents et des lézards ^ Dans la 
cellule d'un dagoba, ouvert en 1820, près de Colombo en 
Ceylan, on trouva parmi les articles ordinaires des images 
d'argile du serpent renommé Cobra di Capello *. Le même 
goût pour les sculptures en bois, formant des figures entre- 
lacées, qui était en vogue en Norvège au moyen âge, se fait 
encore voir dans le royaume buddhique &u Nepaul ; on y 
trouve a Kathmandu, la capitale, a l'extrémité d'un pont, une 
porte sur laquelle est placée une espèce d'écu d'armes supporté 
par deux serpents \ 

de la Norvège f et les planches qu'a publiées la Société pour l-i conservation 
des monuments antiques de la Norvège. 

» lliouèn Thsang, p. 128. 

' Hiouèn Thsang, p. 151. 

•^ Sirr, II, p. 352; Kitier, die Stiipa\ p. 210; Forbes, 1, p. 415, 416. 

* Ib., p. 90-91. 

^ Egerton. I, p. 189-190. 
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XVII 



LES MANIS OU MONCEAUX ALLONGÉS 



II existe en Scandinavie un grand nombre de monuments 
qui ont la même forme et les mêmes dimensions qu*un nom- 
bre très-considérable de monuments pareils en Tibet- M. Thom- 
son donne de ces derniers la description suivante * : « A côte 
du chemin par lequel nous nous approchâmes de la ville (Leh, 
capitale du Ladack, province de Tibet), il y a une très-longue 
construction de Tespèce qu'on nomme Mani, longue de plus 
d un demi-mille (anglais). Elle consiste en deux murs paral- 
lèles, construits a la distance de douze a quinze pieds l'un de 
l'autre, et ayant une hauteur de près de six pieds. L'espace 
entre les mûrs est rempli de pierres et de terre, et le tout 
est recouvert d'une toiture penchant du milieu vers les deux 
côtés. Sur la toiture sont placées de grandes tablettes de pierre, 
couvertes chacune de lettres tibétaines, ou plus rarement d'un 
dessin grossier représentant un temple. On lit sur ces tablet- 
tes (je crois sans exception) la prière mystique des buddhistes 
de laquelle un mot a servi de nom a ces constructions re- 
marquables et a ce qu'il parait inutiles. Le mani parait être un 
objet des plus importants appartenant à un village tibétain ; 
on en voit quelquefois même dans des régions désertes, 
d'où on peut conclure que le travail qui a été employé k leur 
construction doit avoir été immense, puisque quelques-uns 
des plus grands contiennent plusieurs millions de répétitions 
des mots : Om mani padmehom *. Dans les villages peu consi- 

* Himalaya and Tibet, London, 1852, in-8, p. 185. 

* Sur cette formule, voyez Nouv. Joum. asiat.f t. XV, p. 185 et sui?.; 
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déi*ables, elles ont souvent de petites dimensions, quelque- 
fois vingt ou trente pieds seulement de longueur et trois pieds 
de hauteur. Les voyageurs ont souvent eu Toccasion d'obser- 
ver que les Tibétains, lorsqu'ils arrivent auprès des manis, 
passent toujours à gauche atin que le monument soit a 
leur droite, convaincus qu'il est irrégulier et même dangereux 
d'agir autrement. Les personnes qui se rencontrent près de 
ces monuments passent par conséquent chacun de son côté. » 
En comparant les manis de Tibet avec les monuments sembla- 
bles de la Norvège, on est frappé de rencontrer non-seulement 
la même forme, mais aussi les mêmes dimensions. De qua- 
rante pièces dont on lit des notices dans le journal YUrda, 
plus de la moitié a tout au juste la longueur, qui est ordinaire 
au Tibet, de douze k quinze pieds, et ceux dont la hauteur est 
indiquée sont hauts de trois a six pieds ^ Leur longueur est 

Joum, asiat., IV* sér., t. IX, p. 46 et suiv.; Mém. de VAcad. de Saint- 
Pétersbourg, 1. 1, p. 112 et suiv. Ce sont probablement des dalles de la même 
sorte dont on se sert à Ceylan pour offrandes et dont M. Egerton (I, p. 75) 
s'exprime ainsi : « A slab of stone with what I lake to be an ancient Gingalese 
inscription. » • 

* Urda, I, p. 135, 151, 152, 155; H, p. 13, 20, 25, 132, 151, 194. 
201; III, •p. 41 et suiv. 

Pour donner une idée d'un ancien cimetière de la Norvège, j'ai repré- 
senté n. 15, une partie d'une carte qui se trouve dans VUrda, II, pi. VIII, 
et qui a été dressée en 1838. C'est une partie de la côte de l'ile Karmôe, 
non loin de la ville de Stavanger. La longueur de la côte sur mou dessin est 
de 1200 k 1300 pieds, appartenant k la ferme d'Alvestad, paroisse de Skudes- 
nœs, près de Boknesund (détroit de Bokne) . Nous voyons ici un assemblage 
des différents monuments dont nous avons parlé dans ce mémoire. Les let- 
tres a, b, Cf d,e et /* indiquent des haugs ronds ; h, t, t et v, des tas longs ; 
k, des places pavées rondes ; g, s, deux places pavées triangulaires. Il serait 
très-intéressant de pouvoir comparer cette place sacrée du Nord avec une 
pareille du Nepaul ou du Tibet, ou de découvrir des réunions de monuments 
semblables. Lloyd et Gérard (II, p. 87 et 120) parlent de milliers de manis 
et de chostins et d'un grand nombre de tas de pierres sacrées. En Afghanistan, 
où l'attention de MM. Massou et Honigberger paraît avoir exclusivement été 
occupée par les tôpes, un observateur futur découvrira peut-être des traces 
de tas longs, de places pavées, etc , si son attention était attirée sur «la pos- 
sibilité de l'existence de monuments de ce genre dans le voisinage des tôpes 
ou des tombeaux. 
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Irès-variée en Norvège, comme au Tibel; il y en a qui ont à 
peine trente pieds de longueur, tandis que d'autres s'étendent 
jusqu'k deux cents pieds. Quant à leur hauteur, elle est rare- 
ment indiquée parce que la partie supérieure a beaucoup 
souffert pendant les siècles durant lesquels les monuments 
ont été négligés. Les murs des côtés sont pour la plupart dé- 
truits, et les tablettes des toits, si jamais il y en a eu, ont 
disparu, suite naturelle du zèle des chrétiens si les tablettes 
contenaient des inscriptions païennes. 

Les constructions dont il s'agit se trouvent généralement 
parmi les tertres ronds dont nous avons parlé plus haut et 
ont servi de tombeaux, ce qu'on conclut des charbons et des 
ossements qu'on y a découverts. M. Thomson n'a pu se procu- 
rer aucun renseignement sur les monuments semblables du 
Tibet. Mais la circonstance que de tels monuments se trouvent 
près de chaque ville et de chaque village paraît justiGer la 
supposition qu'ils sont les cimetières des habitants. On a vu 
en effet ci-dessus que le plus long est près de la capitale *. 

*■ Eu Danemark, on a examiné quelques monuments semblables, et on y 
a trouvé des squelettes avec des armes et des instruments, fabriqués de silex, 
d'où M. Worsaae tire la conclusion, qu'ils sont plus anciens que la race qui 
habite de nos jours le pays. (Anna 1er for nord. Oldkyndighed. 1854-1855, 
p. 193 et suiv.) Si cette supposition est juste, il sera difficile d'attribuer ces 
constructions aux buddliistes. Mais, dans celles de la Norvège, on a trouvé des 
fragments d'instruments de fer ; et leur existence au Tibet, et la vénération 
avec laquelle on les y regarde, témoigne au moins que les buddhist&s leur 
attribuaient un certain degré de sainteté, et que ces constructions appartien- 
nent à leur système de croyance religieuse. Dans le Journal de la Société 
royale asiatique de la Grande-Bretagne, t. XIII, p. 90 et suiv., M. Newbold 
a idonné la description de quelques cimetières anciens des contrées méridio- 
nales de l'Inde, qui présentent des ressemblances remarquables avec les ter- 
tres de la Scandinavie. On y trouve des assemblages de tertres, construits 
comme ceux de la Scandinavie, de pierres brutes et de terre, renfermant des 
cellmles des mêmes dimensions et proportions que celles-là, et contenant, 
outre des cendres et des ossements, des pointes de lances et des épées, ar- 
ticles qui sont très-oommuns dans les haugs de la Norvège. Ils sont, en outre, 
«ntourés d'une ou de deux rangées circulaires de pierres placées verticale- 
ment. Ces cimetières se distinguent encore parce qu'un grand nombre des 
cellules où les restes des morts reposent, sont placées à découvert sans au- 
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LES ASES 

Si iinalemenl nous consultons l'histoire, nous aurons de 
nouveaux témoignages sur la naissance de Todinisme dans le 
sein du buddhisme. 

Le père de l'histoire de la Norvège, Snorro-Sturlason, après 
avoir indiqué Tanaqvisl 'le Tanaïs ou le Don) comme frontière 
entre l'Europe et l'Asie, poursuit en ces termes : 

« Le pays a Test de Tanaqvisl s'appelait Asaland (le pays 
des Ases) ou Asaheim (la patrie des Ases), et le bourg princi- 
pal du pays était nommé Asgard (le bourg des Ases). 11 y avait 
dans ce bourg un chef du nom d'Odtn, et le bourg était un 
lieu de grandes offrandes ^ » 

Et peu après il dit : « Du N. E. vers le S. 0., il passe une 
grande chaîne de montagnes qui sépare le grand Svithiod 
d'autres royaumes. Du côté méridional des montagnes on n'a 
pas une longue distance a parcourir pour arriver au pays des 
Turcs, où Odin avait de grandes possessions *. » La grande 
chaîne de montagnes qu'il mentionne est le Caucase, car il 
avait dit précédemment que Svithiod était situé au nord de la 
mer Noire. Et par le pays des Turcs il indique évidemment le 

cune trace d*un tertre qui puisse les avoir couverts, circonstance que nous 
retrouvons en Norvège, dans Tîle nommée GesQordôe, mentionnée plus haut. 
M. Dometius, curé de la paroisse de Nœsne, voisine de Cattiel, vient de me 
faire savoir qu'un tailleur avait découvert dans cette île un grand nombre de 
tombeaux, dont quelques-uns ne consistent qu'en des cellules construites en 
pierres, sans aucune trace de tertre qui puisse les avoir recouverts. 

* Ynglinga-Saga, chap. ii. 

' Ibid.y chap. v. 
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pays qui porte aujourd'hui le nom de Turkestàn, car il dit en- 
suite qu'Odin, en quittant sa patrie avec sa suite, alla d'abord 
vers l'ouest pour arriver à Gardarike (la Russie). 

Ayant ainsi démontré que Snorro place la patrie des Ases 
dans le Turkestàn, nous allons voir que des écrivains chinois, 
grecs et latins parlent d'un peuple ou d une race d'Ases dans 
les mêmes régions. Un auteur chinois rapporte qu'au deuxième 
siècle avant Jésus-Christ il arriva aLo-Jang, capitale de la Chine, 
un Cbaman ^ du peuple des Ases qui habitaient les bords du fleuve 
Oxus, et qu'il traduisit les livres saints qu'il apporta, ce qui 
donna occasion h la conversion de beaucoup de monde au 
buddhisme*. Strabon' rapporte que, parmi les peuplades qui, 
venant d'au delà du Jaxartes, envahirent laBactriane et l'arra- 
chèrent au pouvoir des successeurs grecs d'Alexandre, une 
des plus distinguées, c'étaient les "Atrioi. Trogus Pompeius fait 
mention du même événement en ces termes : 

« Saranc» et Asiani Bactra occupavere » et dans un autre 

endroit il nomme « reges Tocharorum Asiani^, expression 

qui conduit M. Lassen à émettre l'opinion, que les Asii ou 

Asiani n'étaient pas un peuple, mais plutôt une race distinguée, 

de laquelle les rois des Tochares tiraient leur origine*. Cette 

hypothèse acquiert de la vraisemblance si nous supposons 

que c'est le même nom qui se lit sur les monnaies avec la 

légende : BASIAEÛS BASIAEQN MEFAAOr AZOr. Un grand 

nombre de ces monnaies a été découvert dans les topes, et 

une masse beaucoup plus considérable que d'aucune aiitre 

espèce a été trouvée autre part, particulièrement au nord et à 

l'est de Pecbawer. Il est aussi a remarquer que les monnaies 

d'Azes présentent une bien plus grande variété de types que 

celles d'aucun autre des souverains dont les monnaies ont 

* Chaman, ou mieux Çramana, « ascète qui dompte ses sens, » est un 
terme qui désigne un religieux buddhique. 

* Zeitschr. f. d. K. d. MorgenL, III, p. 421-125. 

* Strabo, 1. XI, 8, 2 (p. 511). 

* Trog.Pomp..XLI, XLIÏ. 

* Indisch. Alterthumskunde, II, p. 360. 
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été trouvées dans les tôpes, à raison de quoi M. Wilson sup- 
pose qu'elles ne doivent pas être attribuées à un roi seul, mais 
à Âzes et k plusieurs de ses successeurs, qui ont régné au 
premier siècle avant Jésus-Christ et plus tard*. L'hypothèse 
(le M. Lassen est aussi soutenue par Jornandes qui dit : « Go- 
ihi proceres suos anses i. e. semideos vocavere. » Or le mot 
ans de la langue gothique est identique avec as de la langue 
ancienne de la Norvège*. 

C'est probablement la même dynastie dont les annales chi- 
noises font mention, quand elles rapportent qu'au premier 
siècle après Jésus^Christ le prince de Kuei-Chuang conquit 
tout le pays des Ams%u*s autour du Kabul, Kandahar et Ko- 
pben'. Les mêmes annales parlent, dans un autre endroit, 
d'un peuple ou d'une dynastie à'Amsi en Soghdiane au pre- 
mier siècle avant Jésus-Christ*. 

J'espère maintenant avoir produit des arguments satisfai- 
sants pour prouver que l'Âsaland de Snorro 'est identique 
avec le pays des Ases, dont nous venons de parler. Nous de- 
vons actuellement démontrer que le buddhisme était ré- 
pandu dans ces contrées au moins deux siècles avant Jésus- 
Christ, et qu'il continuait à y être professé plusieurs siècles 
après cette époque. 

Le premier souverain puissant qui embrassa le buddhisme 
fut le roi de Tlnde Açoka, qui régnait dans le troisième siècle 
avant Jésus-Christ, et, en souvenir de cet événement, il fit éri- 
ger des piliers et de grands blocs de pierre avec des inscrip- 

* Ariana ant., p. 320 et suiv. 11 faut, du reste, avouer que la lettre Ç du 
nom À^Y); répondrait plutôt à la lettre j qu'à s de Tindien : mais, dans ces 
contrées, l'emploi organique des lettres grecques peut bien avoir été négligé. 

* Quand la voyelle a reçoit Taccent aigu (â)^ dans la langue norvégienne, 
elle se prononce comme au ou aOf et répond souvent à la syllabe aw, dans 
les langues congénères; par exemple : sanscrit, hansa; allem , gans; norv., 
gâs, oie. Le norv. as et le goth. ans dérivent sans doute du sanscrit, ançu^ 
rayon, lumière, splendeur, d*oû ansi ou asi a dû signifier splendide, épithète 
assez convenable d'une famille distinguée. 

* Foe koue Ai, n. 9, p. 83. 

* Ab. Rémusat. Nouv. Mélanges, t. I, p. 175. 

5 
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lions mculionnant VaJoption de cette religion. Un de ces 
blocs a été découvert dans le Kabulistân ^ Ce monarque ex- 
pédia même des envoyés chez les rois grecs de Syrie et 
d*Êgypte, pour obtenir la permission de faire prêcher le bud- 
dhisme dans leurs États. 

Les annales chinoises rapportent qu'au deuxième siècle 
avant notre ère le général chinois Hukiuping, ^ui porta la 
guerre contre les Hiungnu's, rencontra chez le roi du pays 
d'Hiu-thia, k Touest^des montagnes dTarkend, une statue 
dorée a laquelle on fit des offrandes ^ et les commentateurs 
de rhistoriographe chinois Pan-ku déclarent que cette sta- 
tue était celle de Buddha*. J'ai déjà ci-dessus cité, d'après 
les mêmes annales, quau deuxième siècle avant Jésus-Christ 
un religieux buddhique arriva des bords du fleuve Oxus \k la 
Chine, et y convertit beaucoup de monde. 

Vers la fin du quatrième siècle , le pèlerin chinois Fa-Hian 
alla vers l'ouest avec quelques compagnons de son pays, 
l)our chercher les préceptes de la loi, comme s'exprime son 
historiographe, c'est-a-dire pour apprendre les préceptes de 
Buddha dans les pays où ils avaient été prêches dès le com- 
mencement. Dans son voyage il arriva à la ville de Khoten où 
il trouva le buddhisme professé avec zèle ; il y avait là un 
grand nombre de couvents spacieux et magnifiques, dont quel- 
ques-uns contenaient des milliers de religieux; on y possédait 
des images précieuses de Buddha, qu'on promenait dans des 
processions nombreuses, auxquelles le roi même prenait 
part*. En quittant Khoten, il poursuivit son voyage vers 
l'ouest et traversa les contrées où nous avons vu les Ases Jia- 
biter, et il rencontra partout des coreligionnaires. 

Un autre pèlerin buddhique de la Chine, Hiouèn-Thsang, fit, 
au septième siècle, un voyage semblable, dans le même but 

* Lasscn, Ind. Alterlh., II, p. 245 et suiv. 
» Ib., II, p. 54. 

* Journal des Savants, 1854, mai, p. 280. 

^ Foe koue ki. Histoire de la ville de Khoten..., traduite du chinois par 
M. Abel lléinusat Paris, 1820. 
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que Fa-Hian, c'est-k-dire pour étudier la doctrine de Buddha 
dans les contrées où il l'avait prêchée lui-même. 11 passa par 
toute la haute Asie jusqu'à Bamian, située dans une vallée 
parmi les montagnes au nord de Kabulistân, et il y trouva un 
grand foyer du buddhisme. 

On peut se faire une idée du grand renom des buddhistes 
dans ces contrées en apprenant que les rois de lllassa en 
Tibet, au septième siècle, envoyèrent chercher des architectes 
de la vallée du Kabul pour construire des temples buddhi. 
ques '. Nous voyons donc, que le buddhisme régnait dans ces 
contrées avant la période où Odin doit avoir quitté sa patrie 
pour aller chez les ancêtres des Scandinaves, et les tôpes at- 
testent la profession continuée du buddhisme pendant plu- 
sieurs siècles. 

La vraie situation ^k^qM sera sans doute inconnue aussi 
longtemps qu'on ne saura pas au juste l'époque de l'émigration 
d'Odin. 11 me semble qu'il est probable que le nom d'Asgard 
est identique avec Asayarta, dans les inscriptions de Bisôutoùn 
(Ragistana), laquelle, dans l'énumération des provinces qui ap- 
partenaient a la monarchie de Darius, est nommée immédiate- 
ment avant Parthia. M. Lassen pense qu'on doit chercher 
Asargarta k l'ouest de Parthia. Si au contraire elle était située 
à l'est de ce pays, sa situation s'accorderait assez bien avec 
les contrées où nous avons rencontré les Ases... Asgàrd peut 
être le nom oriental, un peu altéré pour se conformer aux rè- 
gles de la langue norvégienne. Les mots (jaril, fjiier, kart, kert 
se rencontrent dans plusieurs langues ariennes, avec la même 
signification que (jùrd dans la norvégienne, par exemple en 
persan, Dafabguerd, la ville de Darius. 

* Sanang Sectscn, Geschichte der Osi^Mongolcn, von J. Sthiiiidt, Saiiil- 
Pétersbourg, 1829; Absclin. H, Tibelische Geschicitle, p. 41. 
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Quelques auteurs ont émis ropiuion que le nom d'Odin est 
identique avec celui de Buddha; d'autres ont rejeté cette hy- 
pothèse; mais les arguments pour et contre ont été trop faibles 
pour délerminer une conviclion. J'espère que mon mémoire, 
qui njct en relief t^nt de points de ressemblance entre les in- 
stitutions des buddhistes de TAsie et celles des adorateurs d'O- 
din en Scandinavie, pourra rendre plus admissible la supposi- 
tion que le nom d'Odin est une modification de celui de 
Buddha. Les buddhistes parlent de plusieurs Buddhas; mais 
celui auquel ils prennent le plus d'intérêt, c'est le dernier, 
dont le nom primitif était Siddharta, prince royal de nais- 
sance, nommé Çakyamuni (le religieux.de la famille Çakya), 
puisqu'il était issu de la famille distinguée des Çakyas, €t 
Gautamii, comme appartenant a la grande race Goiama. Il pré- 
fera a la royauté la vie errante des religieux mendiants pour 
prêcher la morale et réformer les doctrines fausses des brah- 
manes. Après de longues méditations il devint Buddha (con- 
naissance, intelligence), rassembla beaucoup de disciples et 
continua sa tâche avec succès jusqu'à sa mort en l'année 543 
avant notre ère^ Ses disciples propagèrent avec zèle sa doc- 
trine, et déjà au premier synode de leurs plus illustres doc- 
teurs, en Tannée 433 avant notre ère* on prit la rësolutioa 
d'envoyer des missionnaires hors- de l'Inde, dans les pays 

^ Cette année est indiquée dans les Annales des Cingalais, que les auteurs 
les plus dignes de foi préfèrent aux Annales des Chinois et des Tibétains', qui 
le font vivre plus de mille ans avant notre ère. 

• Lassen,. /wcf. Alterth., II, p. 65. 
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circon voisins, et cette résolution fut prise de nouveau au se- 
cond synode, qui eut lieu en l'année 246 avant notre ère*. 
Nous avons vu que leurs efforts furent couronnés de succès, 
et que le buddhisme était déjà établi, dans la Transoxane et 
dans la haute Asie au deuxième siècle avant notre ère. On peut 
supposer que les missions ne se bornaient pas là, mais qu'elles 
furent poussées plus loin par la Perse vers le Caucase et de Ta 
chezles ancêtres des Scandinaves, pendant leur séjour dans les 
contrées méridionales de la Russie actuelle', et, les relations 
une fois établies, il est vraisemblable qu'elles furent conti- 
nuées, et que des docteurs buddhistes visitèrent ensuite la 
Scandinavie. 11 est à présumer que les plus illustres de ces 
missionnaires ont été appelés, sinon Buddha, au moins de quel- 
que épithète dérivée de la même racine sanscrite, budli, 
connaître, comprendre, par exemple ôodfcm*, 6od/ii (savant, 
intelligent) ou bodhdn^ bodhant, participe présent du verbe; 
et de cette appellation les Scandinaves peuvent avoir formé 
Odin et les Allemands Wodan. La transition delà lettre ben t; 
s'opère déjà dans la langue sanscrite elle-même; et dans le 
bengali et l'hindoustani qui en dérivent la différence entre 
ces deux consonnes a disparu. 1/ omission de la première 
lettre dans le nom d'Odin est conforme aux règles de la lan- 
gue ancienne de la Norvège, où v disparaît souvent devant les 
voyelles labiales (o et u). L'appellation allemande Wodan, 
s'accorde mieux avec le nominatif masculin du participe pré- 
sent bodhân, et cet accord devient encore plus frappant en 
considérant que, dans une glose de l'ouvrage de Jonas de Bob- 

* f^ssen, Ind. Aller th.. Il, p. 229. 

* M. le professeur R. Keyser a démontré que les ancêtres des Scandinaves/ 
au troisième siècle avant notre ère, avaient leur demeure dans les contrées 
orientales et méridionales de la Russie actuelle. Voyez son mémoire : Om 
Nordmœndenes Herkomstog Folke-Slaegtskab ^ihus le recueil : Samlingertil 
det norske Folks Sprog og Historié (Collection de mémoires sur la langue et 
l'histoire du peuple noi'vcgien), t. VI. 

* La forme bodhin entre au moins dans Tuppellalion de l'arbre sacré, qui 
est quelquefois nommé bodhin-wahanoa ; Ritter, dir Stupas, p. i(H ; Forbes, 
I,p. 213. 
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bio, ce mot est écrit Vuotant\ répondant ainsi a la forme des 
cas forts du participe présent de budh, bodhant. L'hypothèse 
de ridentité du nom d'Odin avec Buddha ou avec quelque mot 
dérivé de la même racine est aussi prouvée par le nom du 
mercredi, qui, en Scandinavie, porte le nom de Onsdag, 
contracté pour Odin's-Dag, « jour d'Odin, » comme en 
sanscrit : bndhavâra, le tour de Buddha, et en hindoustani, 
budh'bâr. 

On objectera peut-être a celte identification que, dans les 
annales de la Norvège, Odin se présente comme guerrier, et 
non comme prédicateur, et que la vie guerrière des adorateurs 
d'Odin s'accorde peu avec la doctrine douce et pacifique des 
buddhistes. Mais nous avons vu Tépée jointe si souvent k la 
religion, qu'une telle alliance dans les premiers temps du 
buddhisme ne doit pas étonner; et, d'un autre côté, il faut se 
souvenir que la religion buddhique a sa doctrine ésotérique 
aussi bien qu'exotérique, et que, selon les annales chinoises, 
les peuples du Nord ont seulement accepté la dernière, c'est 
a-dire la morale et la mythologie, comme étant plus convena- 
ble à leur vie nomade et leurs inclinations belliqueuses". La 
circonstance enfin que, non-seulement Odin lui-même, mais 
aussi quelques-uns des autres A ses ont été élevés au rang 
des dieux, justifie la supposition que je fais, qu'ils ont joui 
d'une vénération religieuse pendant leur vie. Odin a proba- 
blement, comme Buddha, été placé au fur et k mesure, d'abord 
parmi les dieux inférieurs, ensuite parmi les dieux supérieurs, 

* (irimm, Deutsch. Mythologie, 2te Ausg., p. 120. On a proposé plu- 
sieurs conjectures sur la dérivation du nom d'Odin ou Wodan ; par exemple, 
du gothiq. wods, norvég. ôdr, enragé, ou, comme le fait M. Grimm, du vieux 
allem. watan, norvég. vada, aller promener. 

* Foe koue ki, p. 42. Le biographe de Hiouèn-Thsang parle aussi plus 
d'une fois de buddhistes belliqueux; par exemple, p. 278, oiî, après avoir 
dit que les habitants de Khoten professent un grand respect pour la loi de 
Buddha, il ajoute : « Le roi est brave, prudent, belliqueua' et plein de dé- 
férence et d'affection pour les hommes vertueux. » Et à la p. 382 il est dil 
du roi de llo-T;m (Khoten) : a Le roi est très-belliqueux et témoigne un pro- 
fond respect pour la loi de Buddha. d 
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jusqu'à ce qu'il ait été reconnu pour leur chef. Ce qui prouve 
évidemment qu'il fut un temps où Odin n'avait pas encore at- 
teint le rang suprême, c'est ce que dit et remarque Adam de 
Brème, a savoir que dans le temple, a Upsal, l'image de Thor 
occupait la place d'honneur entre Odin et Frey * . 

* Grimm» Deutsche Mythologie, 2te Ausg., p. 146. 
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